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TRAITÉ. 


DE 

TACTIQUE. 
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CHAPITRE XII.‘ 

• . 

DE LA guerre DËFENSIUE: 


1 


ARTICLE I. 


Conduite de divers Généraux pour fervir d’exem- 
ples. Mauvaije conduite des alliés en Portugal. 
',-Plan d’une défenjîve dajis un pays vajie ou il 
. y a peu de places. 


De toutes les grandes parties de la 
guerre , celle-ci eft lans douce la plus fu>* 
blime ;'la.plus dilEcilc à bien conduire. 

Tome //, A'**’ 

■ •> 

• • lA; • 

. ■ y C. 


•U,*». 
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Z Traité 

^ celle qui demande le plus 4^ talen$ 
daus un Général. Comme elle ruppofe 
de l’infériorité , il faut abfolument y Ipp- 
pléer par l’habileté des difpofitions. 11 cft 
bien plus diHicile de conlerver fpn ter- 
rein avec* de petits moyens , que de con- 
quérir avec de gran 4 es forçe^. L’objet de 
la guerre défcnliye étanp dç couvrir Ton 
pays’, il faut prendre un pofte où l’on 
puiflé arrêter l’ennerai ; mais comme il 
peut fe porter fur la droite ou fur la gau- 
che , on garde les palfages de chaque 
côté , on munit les places , s’il y en a , 

l’on fe fortifie allez dans fes poftes, 
pour qu’ils fe foutiennent jufqu’à ce 
qu’ifs loient fecourus , foit par des corps 
intermédiaires, par des détacheriens de 
l’armée , ou par l’armée entière , fi i’pn 
fcconnoît que toute celle de l’ennemi s’y 
foit portée. On doit donc être placé de 
forte qu’en marchant par la ligne droite, 
on le prévienne dans tous les mouve- 
mens. 

Lorfque le Maréchal de Villars fe pofta 
à Sirck, ep 1 704 , popr couvrir les Evê- 
chés & la* Lorraine , l’armée fra,nçoilc 
ailife fur une hauteur, avoit fa gauche 
appuyée à la Mofelle , fon front cou- 
vert de grands ravins, fes derrières lir 
bres , & toifs les environs propres à ma^ 
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DE Tactique. 3' 
nœuvrer. Le Duc de Marlborou^K ^ qui 
s’écoic emparé de Treves , paroifloïc vou- 
loir aflîéger quelqu’une de nos places , 
ou pénétrer dans le pays Mellcin. Mais 
relFerré entre, la Sarre & la Mofelle, il 


n’auroit pû aller en avant , fans prêter le 
flanc , fans bazarder Ion arriéré * garde 
& fes bagages [a) & fans rifquer de per- 
dre fes communications, parce qu’il eût 
marché entre notre armées Sarlouis,que 
nous occupions. S’il eût voulu alïléger 
cette place , le Maréchal étoit à portée de 
la fecourir ; & s’il avoit palïe à la gau- 
che de la Mofelle, pour marcher vers 
ThionŸille ou vers la Mcufe, nous pou- 
vions encore le prévenir, autant par no- 
tre pofition , que par la difficulté du 
pays , qu’il aüroit dü traverfer. Il n’avoic 
donc d’autre parti à prendre , que celui 
de nous attaquer, ce qu’il ne fit point , 
par les raifons que j’ai dites dans ma pre-^ 
miere partie y chap. t z. 

MM. de Turenne & de la Ferté , ayant 


été forcés 'dans les lignes de Valen- 
cienne en 1^55 , M. de Turenne fut fe 


(a) T’ai fait voir dans le Chapitre feptieme que cet in- 
convénient n’etoit pas à craindre avec une armée difpcH , 
fée pour la marche comme je fai démontré. La fculq 
difficulté feroit donc ici de conferver la fùtété de fcf 
comBiunic«tioos. 
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4 Traité . | 

porter fur la Somme, il mit cette riviere i 

à fa ga<iche ; fa droite, étoit appuyée ] 

à une montagne, &: devant lui couîoit 
un ruiflcau dans un ravin très-profond. 

Il fe fortifa encore par des retranche- 
mens fur l'on front &. lur la montagne. 

Dans cette polition il arrêta l’armée vie- ; 

torieufe d’Elpagne , qui n’ofa l’attaquer; . j 
& malgré lafoibldle ( car il n’avoitque 
7000 fantadins & 8000 chevaux , moi- 
tié moins que les Efpagnols ) il eut la 
hardiert'e de faire un gros détachement 
pour ravitailler Condé ( u ). Les ennemis 
ayant marché vers Saint-Guilain , il fé- 
courut cette place, & finit glorieuiemcnt 

, par la prife de la Ca- . 

Maréchal de Villars , qui 
avoir joint rElcc?ceur de Bavière, fe char- 
gea de défendre fes états , tandis qu’il 
exécuteroit le projet qu’il avoit formé. 

C’étoit de marcher par le Tirol , pour fe 


la campagne 
pelle 

En 1703 , 1 


( a ) Le Prince de Condé , malgré la pluie & U fati- 
gue des troupes, après une longue marche, vouloir at- 
taquer en arrivant ; mais Fucnfald.-igne oppofa. Ce . . i 

Prince étoit d'un caraclcrc violent & trop impétueux , dé- 
faut qui a un peu terni Ia gloire. Si un homme de guerre '<[ 

doit être prompt dans J l’exécution ,& ne rien trouver d’im- 
polTible , quand il n y a pas d’impoflîbilité réelle, il doit 
aufli pefer les dilhcultés , pour lie pas facrihet les troupes 
trop U-géreincnt. . . 
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DE Tactique. 5 

téunir à M. de Vendôme qui é.toit en 
Italie , 6c dévoie s’avancer pour lui don- 
' ner la main ( û ) M. de Villars fe campa . 
encre Dillingen 6c Lavingen ^ appuyé 
à ces deux places , ayant le Danube à 
dos, qui fait une anfe dans cct endroit. 

Le Prince de Bade eflaya de jeteer un 
pont fur ce fleuve, dans le ddlèin de fe 
mettre derrière lui: M. de Villars le pré- 
vint , marcha au pont qui n’écoit pas en- 
core achevé , tua quatre cens hommes , 

6c obligeales ennemis de fe retirer. Quel- 
que-tems après il fit paflèr un corps, 
pour couper notre communication avec 
la Suifle : le Maréchal le fçue , 6c déta- 
cha M. de Légal qui le battit. * Il tenta ♦r’.Tom.I. 
enfuice auiri.inucilement de furprendre la 
Ville d’Ausbourg. Un Général moins 
habile que M. de Villars , eût mis le Da- 
nube devant lui pour en défendre le paf- 
fage , qui tôt ou tard eût été forcé ; au 
lieu que par fa poficion , le Prince de 


{a) L’EIcfteur prit InTpruch & plufieurs autres places ; 
mais il fut arrêté aux défilés des raoiuagnes du Treiuir» 
par les Milices du pays, auxquelles les grifons fc jv'îi^ni- 
rent. M. de Vendôme , qui . Je Ton côté , avoir force les 
paffages, & pénétré jufqu'a Trente , fut obligé de revcnic 
en Italie , parce que le Duc de Savoie , notre allié , venoit 
de changer de parti. Cela détermina l’Elcéleur à aban- 
donner le Tirol. Il revint dans (es Etats , & fc campa fut 
rifer. 


Aiij 
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Bade ne pouvoit le tenter nulle part, fan* 
craindre de l’avoir à dos, & d’être atta- 
qué lorfqu’une partie de fon armée fe- 
roit paflée. A l’égard des portes que nous 
avions depuis Ulm julqu’à Donavert,ils 
étoient à la rive droite du fleuve qui les 
couvroit. S’ils euflént été placés en avant 
comme le corps de l’armée, ils auroient 
pu être enlevés. M. de Villars avoitdeux ' | 
ponts derrière lui, 6c le Prince de Bade 
ne pouvoir tenter le partage qu’au-dertiis ; 
d’Ulm que nbus occupions , outre un 
petit corps d’obfervation qui étoit cam- 
pé vis-à-vis. Le Maréchal en repaflTant 
fes ponts , pouvoit joindre ce corps , 
avant que le Prince de Bade eût eu le -j 
tems de rien exécuter. Sa pofition étoit 
donc très-fçavante , & fcmblable à celle 
de Céfar fur la riviere d’Aifne, dont j’ai 
parlé dans la troijiéme partie , ckap. 

Le Maréchal de Villars rerta long-tems 
dans ce camp , où il tint fes troupes en 
haleine par de petits combats , contre les 
gardes & les détachemens des ennemis-. 
Cependant M. de Bade, ayant reçu des 
renforts, lailîà le Comte de Stirum avec 
une partie de fon armée , devant le camp 
dcDillingcn, déroba fa marche, parta 
le D.xnubc , 6c s’empara d’Ausbourg , 
dont les habitans lui ouvrirent les por- 
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DE Tactique* 7 
tes: projet très -beau & bien exécuté, 
puirqu’il avoit vingt lieues à faire de plus 
que M. de Villars. Celui-ci lailla dix- 
oeuf bataillons avec vingt efcadrons dans^ 
/bn camp, aux ordres de M. d’Uflbn , 
&. fe mit en marche pour le prévenir. 
Cela étant inutile , il le joignit à l’Elec- 
teur ; & toqs deux réunis , tâchèrent de 
Fattircr au combat : mais ils ne purent 
lui faire quitter le porte avantageux qu’il 
avoit pris fur le Lech.Toutes leurs tenta- 
tives à cet égard ayant échoué , ils réfo- 
lurent de marcher au Comte deStirum,. 
qui paroirtbit vouloir paflcr le Danube , 
& leur couper la communication avec le^ 
camp de Dillingen. Us repalTerent le 
fleuve furie pont de Donavert , trouvè- 
rent les ennemis en bataille fur deux li- 
gnes , derrière le ruifleau de Bleintheim,- 
dans la pleine d’Hochrtet ; les attaquè- 
rent , & gagnèrent fur eux une victoire 
complettc. Telle fut la fin de cette cam- 
pagne auiîi belle qu’il y en ait jamais eu ^ 
& des plus glorieufes pour le Maréchal 
{a). La campagne de M. le Maréchal’ 



(•*) M. d’UfTon devoir attaquer en même-rems de fbn'- 
côté , 8c Ton étoit convenil avec lui d’un (îgn?.l de trois ' 
coups de canon : les ennemis , fçachaju qu’on mareboit ' 
à eux , en tirèrent ..uois pour lap'peilcr leurs fourageurs , 

A iv 
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de Créqui , en 1 677 , eft encore utt 
exemple de défeniive , & un des plus 
beaux modelés qu’on puilîc prendre 
pour les mouvemens , les marches ÔC les 
campemens. Elle a été détaillée fur les 
lettres mêmes de M. de. Crequi , par M. 
de Baïe , coinmandant des cadets du/ 
Roi de Pologne , Duc de Lorraine, a.vec 
toute la jullelTè & l’cxaclitude poll.blc. 
Rien n’dl plus inftructif que ce petit ou- 
vrage Comme on peut fe le procurer, je 
me contenterai de rapporter le plan que 
le Maréchal fe propofoit par le mémoire 
qu’il envoya à la cour (a). 

Les alliés avoient une armée confidé- 
rable en Flandre, ils en adembloient une 
autre vers Treves, & les Impériaux me- 
naçoient la haute Alface. 11 étoit quef- 
tion de garantir cette Province, en fou- 
tenanr Bnfack Scheleftat , de cou- 
vrir Nanci & les Evêchés ; d’un autre 
coté, de gagner Stenai avant eux, au 


ccl.’ catifï une méprife qui fit attaquer M. d’UïTon plutôt 
qn'il n'.Ttiroit du ; il fut repouffé , & regagna fes rctran- 
chemens. Sans cela le Comte de Stirum fc feroit trouvé 
entre deux ai mé-'s , l'une en front , l'autre à dos. 

(a-) M. de la Roziere en a fait aiiflî une analyfc od 
il a joint !e dét.ail de routes les marches , avec le local 
des Hifferens campemens. Ces fortes d’ouvrages donnent.’ 
upc grendc facilité pour s'inilruiic. Ceux qui font à por« 


I 
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Cas qu’ils fe portaflent dans le Luxem-, 
bourg, & quils voululTent s’approcher 
dé la Meufe. Pour remplir ces difFérens 
objets , l’armée françoife devoir s’avan- 
cer d’abord le long de la Nied, pour 
confommer ce qui eft entre cette ri- 
vière fie la Mofelle , tandis que l’ennemi, 
fe portant fur la Sarte, auroit trouvé un 

f >ays ruiné. Si la difficulté d’y fubfifter 
ui faifoit prendre le parti de tourner 
vers Thionville , pendant que l’arniée- 
Impériale fe fervant du paflage de Straf- 
bourg, entreroit en Alface , menaceroit. 
Phalsbourg & la petite Pierre , M. de 
Créqui devoir laiuèr un gros détache- 
ment fur le haut Rhin, garnir Metz,. 
Thionville, Verdun , fie fe tenir à portée 
de les foutenir contre l’armée des alliés , 
ou de les fuivre, s’ils tournoient du côté 
de la Meufe. M. de Monclar , chargé de 
veiller fur la haute Alface , devoir maîtri- 
fer les Impériaux, qui n’oferoient palier 
les montagnes , entrer dans un. pays 
ruiné , fie s’éloigner des lieux d’où ils 
-tiroient leur fubliftance. Au cas que ces 
difficultés les filTent penfer à s’établir 
dans la haute Alface, à la faveur de quel- 


d’avoir les mémoires de campagnes auflî céléSres 
tcadcBt uu vrai l'civice aux Militaixes de les publier. 
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ques bons portes dont ils pôü^^oiént s’em- 
parer , ayant la facilité de tirer leurs vi- 
vres du Brifgau , on devoir bien munir * 
Brifack, & les obferver de maniéré à le» 
empêcher de faire aucune entreprife con- /| 
fidérable. M. de Créqui , de ion côté , 
porté entre les deux Nieds &: la Seille , 
fuivoit tous les mouvemens des alliés , 
foit qu'ils voulurtent fe porter vers Mar- 
iai , Dieuze , Platzbourg ,. ou que chan- 
geant de defleiiï ^ ils paflaflent la Mo- 
zelle pour fe rapprocher de la balle ^ 
Meufe , Sc agir de cOnCÊrt avec leur ar- 
mée de Flandre. 

Ce mémoire ert ‘ une des’ meilléures 
pièces qu'on paillé donner, pour faire- 
voir comnie on doic formelle plan d’une 
grande défenlive , relie que celle-ci dont 
il étoit chargé. Il y prévoit tous les cas , 

Tes mouvemens , & toutes' les pen fées 
des ennemis. Ih l’éxécuta avec autant de 
vigilance & d'aétivité , qu’il l’avoit conçu- 
avec prudence. Il rompit tous leurs pro- 
jets; & fur la fin delà canipaghc, ayant 
paru vouloir prendre fes quartiers dans la 
nautc Alface , les ennemis fe féparerent , 

& tirèrent vers'le Pàlarinat , oii ils comp- 
toient hy verner (^).r Mt de Gréqui , donr 

(-<»'>■ Mi it s'éloigoa dd li Bruebé oiii' il éioït 
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tous les préparatifs étoienc faits , rétablit 
fon pont, paflaleRhin, & fut invcftir 
Fribourg , qu’il prit avant que les Impé- 
riaux fuiîent' en état de le fecourir. Ainlt 
ce Général qui , deux ans auparavant , 
s’étoit fait battre à Confarbrlck, par la 
plus grande de toutes les écoles ( a ) fit 
dans cette occafion une des belles cam- 
pagnes qui foit dans l’Hiftoire. Cela 
prouve que les hommes, qui voyenc le 
mieux les chofes en grand , font fujets 
comme les autres , à négliger les précau- 
tions les plus triviales , îur-tout lorfqu’ils 
font durs , préfomptueux , méprifa'ns , 
& trop décififs. Comme ils ne peuvent 
écouter aucun avis , perfonne ne s’avife 
de leur en donner. La plupart même fe 
réjouillcnt de leur malheur. Tel étoit le 
caraétere du Maréchal de Créqui , dont 
il vit bien fans doute qu’il falloir rabat- 
tre, après cet échec , éc la révolte de la. 
garnifon de Trêve, que fon humeur lui 
avoir en quelque forte attirée. 


campé , Ce rapprocha de Schclcftat , & fépara fon ar- 
mée de forte qu'elle pouvoir fe ra/Tembler en peu d heu- 
res. Il fit aulïî rompre le pont qu’il avoit fut le Rhin 
près de Brillack. 

(a) Les ennemis palTerent la riviere à un gu^ QU* 
n’avoit pas été reconnu , Si forcèrent une tour qui était 
à la tête du pont où il n’y avoir qu'une garde dc'trcntc 
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Hiftoirc de 
François I , 
par le Père 
Daniel. 


V. les Mém. 
du Mardchal 
de Bervick , 
tom. 1. pag. 
|ii. 


li T R A I T fi 

Un des plus beaux plans de défenfive 
qui fe trouve dans notre hiftoire, eft celui 
du Maréchal de Montmorenci J en i53<j> 
lorfque Charles-Quint enn*a en Proverb- 
ce. Il confiftoit à faire le dégât depuis les 
Alpes jufqu’à Marfeille , & depuis la 
mer jufqu’au Dauphiné ; à fe borner à la 
défenfe de Alarfeillc &; d’Arles ; à tenir 
l’armée campée fous Avignon couverte 
de la Durance ; à ne point hazarder de 
bataille, ni s’engager dans aucune aétion 
importante , fans une certitude morale 
du fuccès. On avoir la commodité du 
Rhône pour les vivres , & un corps d’ar- 
mée à Valence , au cas que les ennemis 
marchalîent du côté du Dauphiné , \^ou 
pour renforcer celui d’Avignon félon le 
befoin. 

En 1704, les alliés firent de fi mau- 
vaifes difpofitions en Portugal , que Phi- 
lippe V. leur enleva dans moins de trois 
mois , plus de trente places. Le Portugal 
cft difficile à défendre par fa fituation. 
Cependant fi le Marquis de las Minas, 
qui commandoit leur armée , au lieu de 
le trop divifer , fe fût contenté de garder 


hommes. M. de Créqui, qui avoir une partie, de Ton ar- 
mée au fourage , fut furpris & battu j il fe jetta dans 
Tiére pour la défendre. 
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les principales têtes du pays , ôc de pren- 
dre avec ie gros de Ton armée des por- 
tes avantageux , les Efpagnols n auroient 
ofé fe réparer en cinq ou lix corps , pour 
faire plus de conquêtes en même-tems ; 
les places principales euflent. été mieux 
garnies , & l’armée plus * en état de les 
loutenir. Le plus grand de tous les dé- 
fauts, eft de vouloir tout conferver: il 
faut fçavoir facrifier une partie de fon 
tcrrein , &C abandonner les bicoques , 
qu’on ne fçauroir garder fans s’alfoi- 
blir. Les Portugais firent, dans cette oc- 
cafion, la même faute que les Hollandois, 
lorfqu’ils furent attaqués par Louis XIV 
en 1^71 : Les François y tombèrent aulE 
en voulant garder toutes leurs conquêtes. 
Il falloit tenir des garnifons dans une 
multitude de places , ce qui alFoiblit l’ar- 
mée , lorfqu’on fut attaqué par les al- 
liés. 

Le genre de défenfive change félon la 
nature du pays. Lorfqu’il eft peuplé , 
rempli de places fortes, ou de Villes fuf- 
çeptibles d’être promptement fortifiées , 
on peut défendre ]e terrein pied à pied. 
L’armée trouve par-tout des appuis, fans 
trop s’éloigner de fes dépôts : mais quand 
il faut dérendre de vaftes frontières , ou 


V. la t roi- 
fieine 

en. 6. an:, i. 


« 
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le pays eft prefque défert, les places à 
mie prodigieufe diftance les unes des au- 
tres, fouvent très mauvaifes, comme 
on le voit fur les confins de la Pologne, 
du côté de rUkrainc 6c de la Moldavie ; 
ce font alors des combinaifons toutes 
différentes. Üne armée foible , fi elle 
vouloit tenir ferme dans un porte , s’ex- 
poferoit à être invertie , à voir fes com- 
munications coupées , à être obligée de 
fe rendre faute de fubfirtance, ou de com- 
battre par défefpoir. C’ert le cas où fe 
trouva le Czar Pierre le grand , fur le 
Pruth , en 1711 , 6c Sobieski , Roi de 
Pologne, à Zuraunoen 1676 *. 

Dans ces fortes de guerres , où les dt- 

f >ôts font éloignés , les fublirtances rares , 
'armée ne pourroit en mener avec elle , 
que pour peu de tems ; il faut des trou- 
pes accoutumées à fe paffer de peu. Dès 
qu’on ert réfolu de garder la défenlive, 
il ne faut pas héfiter d’abandonner une 
grande étendue de pays , non-feulement 
en avant , mais aufii mr les côtés , 6c de 
le dévarter autant que l’on pourra. On 
aura feulement attention d’être maître de 
fes derrières , de prendre un bon pofte 
qui ne foit pas trop éloigné d’une place , 
6 c de garder , fur fes rtancs , certains paf- 




Digitized by Google 


Dï Tactique. if 
fages des plus importans ( a ). Un enne- 
mi, tel que le Turc , qui couvre la. terre 
d’armées immenfes , manquera bien-tôc 
de vivres, &c ne s’avarjcera que lente- 
ment. Ses Tartares &; fa Cavalerie lé- 
gère , fe répandront de toutes parts, paf- 
Ipront des fleuves à la nage , & pourront 
même fe jetter fur les derrières : mais 
n’étant pas foutenus de près par le corp# 
de l’armée, ils ne feront que des incyr-r 
fions. On pourra les furprendre à quelque 
paflage de riviere , à quelque défilé , &C 
les défaire en détail. Cependant la belle 
faifon fe paflera , Sc l’ennemi fera obligé 
de reculer ; ou bien l’on aura le tems de 
recevoir les fecours qui fe préparent. 


(a) On y fait des palanqucs , qui font des forts de 
ferre , oif des petits camos retranchés , très-propres dans 
un pays vafte , & peu peuplé , od il n'y a que de loin » 
loin des villes fermées dont on puifTe fâire des portes. 
On s’en fert beaucoup en Hongrie. Quand on n’a point 
de places allez forces pour garder fes communiçaÙWI » 
qaexlleut parti crt de faire un camp rctr^Qf^h^* 



ARTICLE II. 


Des armées d* obfervation. Des lignes pour couvrir 
un pays. Examen de leurs avantages & de leurs 
déjaucs. 

T iEs armées d’obfervations font dans 
le cas de la guerre défenfive , parce 
qu’elles font deltinées à contenir l’enne- 
mi , & non à le combattre , à moiny 
qu’il ne marche pour les attaquer. Aullî 
doivent-elles prendre des camps avanta- 
geux , & s’y fortifier. Elles fuivent les 
mouvemens de l’ennemi , en fe portant 
toujours de maniéré à l’arreter , & le 
barrer dans Tes delTeins. M. le Maréchal 
de Saxe s’étoit porté fur la Lys en 1744 , 
pour couvrir les lièges d’îfpres, Menin, 

& d'autres places , que fît l’armée du Roi 
dans cette partie : &: lorfque Sa Majerté 
fut obligée de marcher avec un gros dé- ' 
tachement pour fecourir l’Alface , il fe j 
porta fi bien à Courtral , que les alliés | 
n’oferent rien entreprendre. Il foutint en- ; 

core en 1746 les lièges de Charleroi & j 
de Namur , que nous fîmes dans la plus j 
grande tranquillité, 1 

Lorfque J 

i 

\ j 
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Lorfque le Maréchal de Villeroi aflié- 
geoit Charleroi en 1693 , M. de Luxem- 
bourg faifoit tête au Prince d’Orange 
avec une armée très-inférieure. Ce der- 
nier parut en vouloir à la Flandre , & 
détacha TEleéteur de Bavière pour aller 
vers TEfcaut : M. de Luxembourg ne 
prit pas le change, il fe contenta de faire 
obferver la marche de l’Eleéfeur, & fe 
tint prêt à marcher, fi ce dellein fe trou- 
voit véritable. Le Prince d’Orange fit 
revenir l’Eleé^eur , parce qu’il craigncfic 
que, s’il s’éloignoit trop, M.'de Luxem- 
bourg ne le combattît avant qu’ils aient 
pu fe rejoindre. Cet exemple me fait con-, 
dure, qu’il vaut mieux -avoir une armée 
d’obfervation foible , que de s’enfermer 
en entier dans fes lignes, lorfque' l’cn- 
nemt a une armée en campagne. Si l’on 
a quarante mille fanta.^ns &C dix mille 
chevaux , pour attaquer unej)laCe où il y 
aura' trois mille hommes de garnifon , 
quinze mille fuffifent pour le fiége , en 
les rafraîchilîant s’il ell nécdîaire. Il en' 


reftera 2 5000 qui ,.en prenant de bonnes 
pofitions,peuvcnten impofer à l’ennemi, 
dont l’armée firoit de 40000. Le Roi de 
Prufîe a dit , qu’il préféreroit toujours' 
une arnjée d’oblervation , à des lignes ; 
Tome JL ^ B ^ 
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ce Prince , l’oracIc du jour, ne penfe pas- 
autrement <jue tous les bons Géné- 
raux, 

Les lignes pour couvrir un pays , font 
auili du relfort de la guerre défenfive. 
Depuis qifcllcs font imaginées , les gens 
éclairés en ont reconnu les défauts éc 
l’inutilité. Malgré cela , clics ont encore 
un grand nombre de partifans , que 
J’ignoraiîcc & la routine rendent intrai- 
tables fur cet article. J’ai dit , ‘dans ma 
fecbnde partie , que les lignes de Stol- 
holîcn étoient les premières qui eullent ' 
été connues ; c’ellune future, 6 c quand on 
en fait , il faut , fi l’on peut , les corri- 
ger. On voit qu’eh 1691 , le Alarquis de 
Villars fut charge de défendre les lignes 
qui co’uvroient le pays depuis l’Efeaut 
juiqu’à la mer. Il dit au Marquis de Bbu- 
riers J que le meilleur moyen étoit d’avoir 
en avant un I^on polie qui obligeât les 
ennemis à ne les attaquer que par la 
f^.fesMém. droite ou la gauche. Il fe porta avec fa 
petite armée , encre Cambrin ôc le pont 
d’Efpierrc , en ne lairtant fur la ligne que 
des détachemens aux principaux* parta- 
ges. On voit que M. deViHars connoif- 
foit tous leurs inconvéniens , puifqu’il 
prit le parti de fe difpofer, comme s’il 
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n’y en eût point eu ( a ). Dans l’année 
1 694, le Prince d’Orange , ayant aflemblé 
fon armée lur ITfcaut, parut meriacer 
Ypres , Menin , la Kenoque &c fume. 
Le Maréchal de Villcroi longea auffi- 
tôt à perfeébionner fes lignes. Il dif- 
pofa pour les garder des bataillons de 
diftance à autre , & marqua à chaque 
efeadron , celui qu’il ’devoit foutenir. Le 
Prince, dont le vrai deflein étqjp d’aflié- 
ger Namur , lailïà-là les lignes , & fui-* 
vit le Comte d’Athlone , qui avoit été 
détaché pour rinvelUlTement de cette 
place. Je fuis fur que le Maréchal de 
Villeroi s’applaudifloit de fes difpolî- 
tions,qu’il croyoit admirables. Sans pren- 
dre la peine de le contredire , on peut ■ 
juger par fes faits , comparés à ceux de 
M, de Villars , lequel des deux exemples 
eft le meilleur à fuivre en pareil cas. 

Dans la guerre de 1701 , on avoir en- 
touré de lignes tout les Pays-bas, C’étoit 
la manie du tems , comme ce l’eft à pré- 
fent d’avoir beaucoup de canons. Celles 
qui couvroient le pays He Vacs , où ccm- 


( a) Cette ligne fuivoit le canal de Boifinguc jufqu’à 
la Kifnoquc, pafToic'à Loo & alloii joindre la giande 
Mouific entre Eurne 8c Dunkerque. 

Bij 
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mandoit M. de la Moche , furent for- 
cées en 1703. Les ennemis fe propo- 
foienc encore d’attaquer celles d’An- 
vers qu’ils eullent forcées de même, fi 
les Maréchaux de Villcroi & de Bouflers 
réunis , n’cuiîènt furpris le corps du Ba- 
ron d’Obdam , pofté ci ElFcren près d’An- 
vers, qui fut obligé de fe retirer fous. 
Lillo. Outre cette ^frmée &. la garde des 
lignes, ngus avions quarante bataillons 
qui veilloient à la fùrcté d’Oftende , ôc 
vingt fur l’efcaut , qui dévoient joindre 
Al. de la Alorhe. 

Puifque les lignes ne difpcnfent pas 
d’avoir des corps d’armée pour foucenir . 
les places & les portes principaux, que, 
malgré cela elles font toujours forcées , 
elles font donc inutiles. Si l’on prend fes 
quartiers derrière elles j elles ne font pas 
moins expofées à être franchies par l’en- 
nemi , qui fe fera raiïemblé en dérobant ’ 
fon mouvement : les quartiers ne feront 
pas moins percés 6c enlevés , s’ils n’ont 
pas le tems de fe réunir. B fuffic donc 
d’avoir des têres 4 )ien fortifiées , & de. 
prendre toutes les précautions indiquées 
au chap. V.^de la quatrième partie. Les 
lignes garantirtent bien moins une chaine 
de quartiers , qu’une rivière devant eux. 
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' 'Malgré cette barrière, ils feroient infuU 
' tés ôc très expofés , ii la dilpofition n’é- 
toit pas de forte à pouvoir le ralîèmbler 
' promptement , pour s’oppofer aux en- 
, . treprifes de l’ennemi. 

On a eu encore des lignes depuis la 
■ Meufe, entre Hui 6c Namur, julqu’à la 
Nêthe , qui n’ont pas été plus utiles que 
les précédentes. Les ennemis, en 1705, 

. en avoient fait depuis Lauterbourg lur 
le rhin , jufqu’à la montagne. Une partie 
' de leur armée , qui étoit lur la Mozelle , 

- ayant filé vers la Flandre , le refte fut 
^ - renforcer ces lignes. Le Maréchal de Vil- 

Jars , s’étant emparé de Treves 6c de;^. fesMém. 
.. Sarbourg , joignit M. de Marfin, 6c mar- 

- cha droit "à Weiirenbourg. Le général 
' Thungen n’ofa demeurer dans fes lignes ; 

.il fe retira fous Lauterbourg dans un bon 
' pofte ,* où l’on ne put le forcer. L’année \ 

■ ' luivante, le Maréchal de Villars, qui s’é- 
' toit emparé de cette place, fit travailler 
aux lignes qu’il difpofa pour en couvrir 
l’Alfacc. Elles fubfiftent encore, 6c ont 

- environ fix à fept lieues d’étendue. Les 
• lignes de la Kinche 6c de StolholFen , 

- ‘ font de celles qui ont fait le plus de 

- bruit. Malgré lelir peu de longueur 6c la - 
' bonté de leur fituation elles n’ont pas 

Bii] ' 
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fervi plus que les autres à donner bonne 
opinion de ce fyftême. La raifon de cela, 
eft que , fi elles font aflèz courtes & aflèz 
. bien garnies de troupes pour être foute- 
nues , rennemi donnera tant d’attention 
de côté ôc d’autre , qu’il les fera dégarnir 
( a ). Si l’on y refte , il exécutera le projec 
qu’il démontre, &, qui n’étoit d abord 
que pour donner le change. 

Nous avions encore des lignes fur la 
Motern , depuis Enweiler , paflant par 
Haguenau , jufqu’au Rhin : M. de. Villafs 
ne penfa à les défendre qu’en corps d’ar- 
mée : il fe campa à Verchen , pour être 
à portée de foutenir le Comte du Bourg, 
qui étoit dans la plaine du Fort-Louis, 
avec vingt bataillons & trente-cinq efea- 


(a) En i70\ , M. de Villars , voulant faîre le fi^ge 
de Kell rour avoir un palTagc par Strasbourg , fir croire 
qu'il vouloir joindre. rEIcâcur de Bavière ; il envoya un 
corps à Huningue, fit rétrécir la voie des caillons. Sc 
em -loyae'.core c'autres démonftrations qui pouvoicnr per- 
ruade ce dclT’in. Le Prince de Bade le crut d’au'ant plus 
véritable . qu'il n'imagina point que l’arinée de France 
feroit vingt cinq lieues , ayao'' cfts rivières & des défilés 
à traverfer dan» une mauvaife faifon , k obligée de palTer 
entre Brifàc V Fi-ibourg. Il dégarnit fts lignes pourren- 
fo ccr les palTagcs des montagnes. Cependant le Maré* 
chai ralTembli Tes troupes fous divers prétextes , marcha 
droit ai( liçnes , y entra, & fit le fîcgc de Kell. La même 
année le>.Bavarois furent forcés par les Impériaux 
dans leurs lignes de Oietfiird. qui couvroieok les Etats 
de l'Eleâeur du côté de la Francooie, 


I 


« 


Digitired by Google 


DE Tactique. ^5 
' idrons. Comme il fçut que le Prince de 
Bade approchoit ^ il en Tortit, joignit le 
Comte du Bourg, & ordonna aux troupes 
qu’il avoit lai liées en divers polies , de fc 
■ retirer, II l’ennemi y marchoit. 11 y entra 
elFe(îiivement par PalFenhofF "y mais le . 
Maréchal, ayant fait attaquer Tille de 
la Lande , ils craignirent que leurs lignes 
de StolhofFen ne fulTent prifes à revers , 
& y portèrent du fecours. Cependant il 
ne put empêcher la prife de Drufenheim, 
& celle d’Haguenau , d’où M. du Péri 
s’échappa très- adroitement après une 
' belle défenfe. Il y^a encore eu les lignes 
d’Etlinguen qui ne nous arrêtèrent point 
en 1734, lorfqu’on marcha par ce côté 
pourinvcllir Philipsboiirg, CefutM.de 
Noailles qui fut. détaché pour les atta- 
quer parla montagne avec onze batail- 
lons & deux régimens de dragons , pen- 
dant que M. le Prince de Tingrv devoit 
y entrer d un autre cote. Le rrince Lu- 
gene campé à Mulberg , ne les crut pas 
loutcnables , & fe retira dans fon camp 
d’Hailbron. Voilà tout ce qu’on peut 
dire fur ces fortes de lignes , dont je 
vftîns de faire pour ainli dire Thilloire : 
ouvrages alTèz bizarres , qui n’ont jamais . 
été connus des anciens , &c fembknt 

B iv 
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avoir été imaginés par le même génie 

qui a fait les murailles de la Chine {a). 


(a) Le feul exemple de lignes bien défendues cH lorf- 
«juc nous marchâmes à celles des StolhofF, en : 

mais il faut obferver qu’elles étoient fi couvertes d’inon- 
dations , qu’il ne reftoit qu’une licuc de tertein fcc. M. de 
Villars, apprenant d’ailleurs qu’il y arrivoit du fecours , 
fc retira. Pour bien défendre une ligne > il faut que le 
terrein en dedans foit ouvert de maniéré à marcher par- 
tout fur un grand front. S'il efi coupé par des tuifleaux 
ou rivières , on doit y avoir plufieuts ponts très-larges-, 
& des redoutes aux deux tètes , afin d’afiurer fa rcctaite 
fur un côté , fi l'autre étoit forcé. 




i 
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ARTICLE III. 

Des camps retranches fous les places. 

Le s camps retranchés fous une place , 
forment encore une partie de la guerre 
défenfive , donr Tufage peut être plus 
ueile que céfui des lignes. Il faut qu’ils 
foient bien appuyés , défendues en partie 
par, les ouvrages de la place , 6c qu’ils ne 
foient point trop étendus. Ils ferveijt à 
mettre en fureté des magafins , des con- 
vois , à dégager une pace trop petite 
dont on veut faire urt entrepôt, à en 
protéger une grande de mauvaife dé- 
Fenfc , comme celui que. le Prince d’O- 
range avoit fait fous Liège ; ik fervent 
dans une irruption , à mettre à cou- 
• vert les habitans des villages , qui s’y re- 
. tirent avec leurs beftiaux 6c.*ieurs effets. 
Ils appuyent une armée trop foible pour 
tenir la campagne, ou qui auroit été bat- 
tue : Si le camp eft forcé , elle peut faire 
fa retraite , en làîffant la place bien gar- 
nie. Je crois qu’il vaudroit mieux avoir 
moins de fôrtereflès qui coûtent beau- 
coup , 6c conftruire un ou deux camps 
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rctranchës fur chaque frontière {a). Ils 
ne peuvent jamais nuire , parce que 
l’on n’a pas des troupes fuffifantes pour les 
garder, il y a peu d’inconvénient de les 
abandonner ( â ). Cela vaut même mieux 
que de «’obftiner à les défendre, puif- 
qu’ils font infailliblement forcés, comme 
le fut, en 1704, le camp conftruit fur 
la hauteur de Schellenberg , proche Do- 

9 T" 

( a ) Une trep grande quantiré de places Tur une fron- 
riere abforbe un nombre confidérable de croupes , ce oui 
diminue la force de l'armée. Trop peu lailFc le pays dé- 
couvert 8c diminue les reflburces d’une armée battue , 
dont les appuis leroient trop éloignés. Il y a donc une 
proportioii , & cctrc proportion eft encore relative à la 
nature du pays. S’il plein de montagnes & remplis de 
défilés, il en faut moins ; mais on peut eonflruirc des forts 
fur tous les paflages : s’il eft ouvert , traverfé pat des 
sivieresi deux lignes de places paroificne iiécdlàires , fi- 
tuées à huit ou dix lieues l’une de l’autre , celles de fé- 
condé ligne difpoféesen quinconce avec celles de la pre- 
mière. Les meilleures & les plus commodes pour les Ma- 
g.rfîns , doivent être placées fur tout aux confluens des 
rivières. De cette maniéré une armée foible pourra fou- 
tenir une bonne défenlîvc. Ses convois pourront s’afTurer , 
fes marches feront courtes , 8c dans tous les poftes avan- 
tageux quelle cherchera , elle fc trouvera toujours épau- 
lée^. tn arricrcadc ces deux lignes , fi la capitale eft 
voifinc , elle doit être rcmparéc au moins d’une encein- 
te ; finon on choilira une ou deux villes de moyenne 
capacité propres à des entrepôts , ceintes au moins d'an 
mur , & fufccptiblcs d’être promptcincut fortifiées pat des 
ouvrages de terre. Cela /ervira en cas que les malheurs 
fe multiplient j 8c que l’on foie obligé de reculer. 

(a) Il faut ftippofèr toutefois que la place fous laquelle 
il fc trouve , n’cft commandée d’aucun enlroit , fans quoi 
le camp ne feroit plus confidéié que comme un ouvrage 
tiéccllaire- à fa défeofe. 

■ . ■ ■ ■/ ' 
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navert. Ce camp retranché , commencé 
par Guftave Adolphe , avoit été achevé 
par l’Eleéteur de Bavière , pour couvrir 
fes Etats , &c conferver une communi- 
cation entre le haut & le bas Danube, 


Les alliés , après la bataille de La^feld 
en 1 744 , fe retirèrent dans le camp de 
Saint-Pierre , fous Maëftricht. Malgré 
Téchec qu’ifs avoient reçu li Bergop- 
20m eût été mieux défendu , le Comte 
de Lowendal pouvoit y échouer, & le . 
Maréchal de Saxe eût tiré peu de fruit de 
fa vidoire. 





■ 
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ARTICLE IV. 

Modèles de défenfivt dans un pays de montagnes. 
Manœuvres de M. de Luxembourg, Conduite du. 
Roi de Prujfe en SiUfie. . . 

T i E s raifons , qui déterminent à faire 

• > une guerre défenfive, font, fi Ton a moinST 

' de troupes, que l’ennemi , ou moins 
aguerries , fi l’on veut tirer la guerre en 
longueur, jufqu’à l’arrivée d’un fecours, 
ou jufqu’à ce qu’un allié qu’on follicite , 

, fe fbit déclaré ;.(i l’on efpere qu’il occu- 
pera l’ennemi de Ton côté , & l’obligera 
de rappeller une partie de fes forces ; (i 
l’on a beaucoup d’infanterie avec peu de 
cavalerie, & que le pays foit très-ouvert 
(a). Si ayant fornié le projet d’agir puifi- 
famment fur une frontière , on fe con- 
tente de foutenir les autres avec peu de 


(a) La ouantité de cavalerie peut être etnbarraflante 
dans une défenlive , par la difficulté des fourages , dont 
la difetie oblige fouvent de quitter un camp malgré foi. 
lien faut cependant, fiir-tout delà légère; l'inFantcrie 
peut vaincre ; mais la cavalerie rend feule la viôoire 
complette. On fupplée aifément à fon infériorité dans uti 
pays coupé ou moniucuz. 
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troupes, ce qui eft moins difficile quand- 
on a de bonnes places , ou que le pays ed: ^ 
pleins de défilés. Il faut cependant ob- • 
îcpver la fituacion oii Ton le trouve. Quoi- 
que le pays foit montagneux èC de diffi- 
' cile accès, il peut être peu favorable. Par 
, exemple, en 1691, nous étions maîtres de 
la Savoie , de Cafal, Suze , ÔL Pignerol, 
En fe réduifant à la défenfive , il falloir 
garder la chaîne des Alpes , qui s’éten- 
dent en arc depuis le lac de Geneve 
jufqu’à la Méditerranée. Tous les cols 
pailages aboutillènt à la plaine du Pié- 
mont , comme.au centre dont ils fe rap* 
prochent ; au lieu que leurs ilTues s'éloi- 
gnent beaucoup les unes des autres du 
côté oppofé. Les ennemis, qui étoienc 
dans ce balîin , pouvolent fc réunir ÔC • 
fe porter en force fur tel point qu’ils au- 
roient voulu ; parce que leurs mouve- 
mens dévoient être plus courts que ceux 
auxquels nous étions obligés pour fecou- 
rir les polies attaqués (a). Audi M. deCa-> 


(a ) Cette démonftration géométrique doit fervir de 
ré^lc à la guerre pour ce qui regarde les mouvemens. Ce- 
lui qui tient le centre , & peut marclier par le diamètre , 
a l’avantage décidé fur celui qui doit marcher par la cir- 
conférence. Ainfi un porte crt toujours hazarde , quand 
l'ennemi a moins de chemin à Faire pou l'arraqiier que. 
l'on n’en a pour le foutenir. C’eft donc par une connoif- 
fa'nce parfaite du pays V & du plus ou moiitt de facüUt4. 
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jp^.lcsMém! tinat ne put empêcher le Duc de Savoie ' 
de Feuquie- pénétrer par la vallée de Quiéralcjue, 
& de faire le liege 4 ’En^brun qu’il prit. ' 
Il eût donc mieux valu fe mettre en corps 
d’armée , pour rentrer dans le Piémont, * 
en tirant nos vivres de Pignerol. Ce ne 
fut pas la faute du Général qui avoit les 
mains liées, n’ayant ni équipages de vi- 
vres ni train d’artillerie. , 

La défenfivc de 1693 , quoique mieux 
difpofée , n’empêcha pas le Duc de Sa- 
voie de bombarder Pignerol , après avoir 
déporté, un corps d’infanterie retranché 
fur la hauteur de Roche-Cortel , ôc pris 
le fort Sainte-Brigitte. 

Une défenfive ne doit pas être morte, 
mais active , c’ert-à-dire, que l’on doit 
être en état & difpofé d’entreprendre , 
aulli - tôt qu’on- peut agir avec un ef- 


des paiïagcs qu’on peut juger fî l'on c(l bien difpofé. La 
maxime , que je viens d’établir , cfl ren\ erféc pour les at- 
taques. Un avantage de raffaillant efl d embralTer la pa - 
de infultée. Le feu de l’alTiégeant fait -aire à la fin celui 
de l'alTicgé , parce que le* front de 1 attaque eft plus éten- 
' du que celui du foiigone attaqué. Ceci peut s’appliquer 

, à la Taédque. Il fera toujours dangereux d'artaquer ua 
ennemi qui oppofera un plus grand front que celui fur 
lequel on peut marcher à lui , mettant toutefois à part 
les rufes de flanc. Pat exemple, je crois pouvoir avancer 
que ce fut une des C'U^es de la perte de la bataille de 
Minden. L’armée F-ai-çoife étoit dans le fon i d’uii an- 
gle formé par le Vefet des Marais fort longs. Les en-r 
nemis occupoicat l’ouverture de d’angle , par cônléquetu 
plus de (crt^o , & plus de facilité pour mana;)mcr. 

• W* . 
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poir de fuccès. Il arrive alors qu’on’ 
change la nature de la guerre ; & fou- 
vent il ne faut pour cela qu’un léger avan- 
tage fimun corps féparé ; l’enlèvement 


d’ 


un 


a|||un 

^lle , ou quelque faufle démar- 
che de l’ennemi. £n i ^93 , le Roi ayant 
fait un gros détachement de fon armée 
de Flandre , pour renforcer celle du 
Rhin, M. de Luxembourg fe tint cou- 
vert dans fon camp de Mnldert , tant Campagne 
qu’il eut des fourages à confommer. M. 
le Prince d’Orange touvroit Louvain ,*6c 
fe trouvoit à portée' de foutenir fon 
camp retranché de Liège. M. de Luxem- ■ 
bourg fit tant de dérnonftrations d’en 
vouloir à celui - ci , que le Prince n’en 
douta phjs. Il fit encore un détachement 
comme pour renforcer nos lignes entre 
Tournai & Lille, dont il fe foucioit peu. •' » 
Ayant engagé les ennemis à s’afFoiblir , • 
il rappella fon détachement , & fut les 
attaquer à Ncrwinde.'Le Prince d’Orànge 
n’eut aucun avis de fa marche, & ne - 
connut fon dellcin, que lorfqu’il vit la 
tête de- nos colonnes. Ainfi l’acHvité de- 
M. de Luxembourg luf fit prendre une ^ . 
fupérîorité, à laquelle on çje s’attendoit l 
point cette campagne. • • " ‘ * 

Un Général profite donc de toutes les" 
circonftances qui pevivcjit l’aider à regar- 
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gner le defîus , ou du moins a fe maîn-^ 
tenir fans perdre beaucoup de terrein. Il 
tache aulîi de trouver des rcflburces dans 
la bonne volonté des habitans du^ays ^ 
foie en hommes ou en argent. ERns la, 
guerre que nous foutinmes à Gênes en 
1746 , 6c les deux années luivantes , tous 
les payfans étoient armés , 6c fervoienc 
à garder divers paflages. On avoit aiiflî 
formé plufiçurs compagnies franches, des 
gens de meilleure volonté. Ces fecours, 
peu importans dans un grand pays ou- 
vert-, devenoient très-utiles dans celui- 
ci qui eft ferré , montagneux , 6c d’un 
accès fort difficile. 

On affecte quelquefois de fe tenir fur 
la défenfive ^ pour. cacher fes forces à 
l’ennemi , lui donner de l'audace , le ti-» 
rer d’un bon pofte , 6i l’engager de fai/c 
un mouvement, dont on puiffe profter,* 
En 1645, M.Je Prince Charles, 6c. ic 
Duc de Veiflenfeld, s’étant réunis en 
Bohême fur les frontières de la Silélic , 
fe propofoient d’envahir cette Province; 
Si le Roi de Pruffe fe fut tenu fimplemenc 
fur la défenfive , il eut été oblige de gar- 
der tous les défilés des m on ta r» nés*: ce 
qui l’auroit énervé, fans pouvoir empê- 
cher l’ennemi , dont les mouveniens 
étoient couverts, de (urprendre quelques 

paflages. 

] 
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padàg'es. D’ailleurs la quantité de leurs 
troupes légères & leur expérience clanÿ 
la petite guerre , l’culFent beaucoup in- 
quiété. fi fe détermina à évacuer les 
montagnes de la haute Silélie 8>l du 
Comté de Glatz , -fit courir le bruit qu’il 
(e retiroit fur l’Oder, & prit un pofte 
entre Schuednitz & Striegau , où il fe 
tint couvert pour dérober les forces à la 
connoilïance de l’ennemi (a). Les Gé- 
néraux Autrichiens furent perfuadés de 
la diligence du Roi , à éviter leur ren- 
contre ; ils fortirent des gorges vis-à-vis 
Hohenfridberg , & arrivèrent dans la 
plaine de Ronlfoc pendant la nuit , où. 
fatigués d’une longue marche , ils ne 
penlbient qu’à fe repofer. Le Roi , at- 
tentif à leurs mouvemens , partit &, ar- 
riva fur eux à la pointe du jour. Comme 
ils ne s’y attendoient pas , ils fe mi- 
rent en bataille avec beaucoup de pré- 
cipitation : Les Prullîens commencèrent 
l’attaque par leur droite, battirent la ca- 
valerie de ce côté , & gagnèrent le flanc 
du corps de bataille. L’affaire s’engagea 


( *i ) Son camp étoit couvert fur le front par des liau- 
teurs où les gardes étoient podées : difpodcion vicieufe 
en d’autres cas , mais qui étoit ici très à-propos. Il avoir 
aulTi des corps fut les flancs j qui cmpèchoitnt qu’on u’ca 
approchât. 

Tomg IL C 
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bientôt au centre & à l’autre aile. Les 
ï^iuliiens victorieux les pouflcrent vive- 
ment, & les rejecterent dans Icj défilés, 
d’où ils venoienc de fortir, qui favori- 
ferent leur retraite. Le Roi, par ce coup'^ 
de maître, lauva la Siléfie , &c tranfporta 
le théâtre de la guerre en Boheme. 

On peut tirer de ceci une refiexion : 
c’cil qu’il eft très-difficile de foutenir une 
défenlîve, loiTqu’il faut garder une grande 
liliere , fur laquelle l’ennemi peut le pro- 
mener à fon aife , ôc cacher fes mar- 
ches à la faveur des défilés qui font de- 
vant lui. Il ne faut donc pas s’obftiner 
à garder tous les paflâges ; mais après 
avoir bien muni Tes places foites, on 
clioifit un bon porte , & l’on attend 
des démarches de l’ennemi qu’il fournifle 
une occafion de le combattre avec avan- 
tage. S’il prend le parti de faire un fiége , 
on le harcèle , on tache* d’enlever fes 
convois , de le gêner pour les fubfirtan- 
ces , &c de lui couper fes communica- 
tions. 
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* CHAPITRE XIII. 

DE LA DIALECTIQUE 

M IL 1 T Al R Æ 


Qui comprend V art de former les plans 
d'une campagne , à d'en diriger Les 
operations, 

ARTICLE I. 

Des plans généraux 6* particuliers. Des diverjîons. 
Divers exemples. 

O N forme un plan de* campagne gé* 
niral ou particulier. Le général conlift© 
à établir , lil’on agira ofienfivemcnt fur 
toutes les frontières , ou fi l’on le tiendra 
clans les unes fur la défenfivc, pour agir 
olFenfivemcnt & avec plus de forces lur 
les autres. Lorfqu’il y a des j^uillan- 
ces alliées, ce plan fc réglé de concert 
avec elles, & doit fe former avec im 
grand fccret , pour que l’ennemi ne 

Cij 
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puiflc le prévoir. S’il en éroic inflruir , 
il ic prépareroic une bonne dcirtnlive 
ou l’oa le propofeioic de i’atraquer j ôc 
porceroic de grandes forces lui ia fron*- 
tiere dégarnie , de forte qu’on pourroit 
fort bien ne réuîîir d’aucun côte. Par le 
plan de campagne pai ticuüer, on entend 
la maniéré de projetter les opératiqns 
d’une armée, 6e des troupes que l’on 
veut laire a*^ir (ur une même honciere. 
Leurs mouvemens peuvenr erre encore 
combinés avec ceux d’une autre armée 
afTemblée (ur une frontière contiguë , 
comme l’Alface & la Mozclle , ou ‘ la 
Alozclle èc la Flandre. Le fydème de ces 
grandes opérations fe forme toujours à 
la Cour fous les yeux du Prince , du 
moins les Généraux ne les entrepren- 
nent point , fans lui avoir communiqué 
leurs vues, & re^u fes ordres. 

Les diveriions compofent nine partie 
prirxipale des plans de guerre. Quoi- 
qu’elles ne foient pas toujours méditées 
dès le commencement de la campagne , 
elles fontaulTi particulières ou générales: 
elles font générales, lorfqu’on attaque 
rennemi dans une province éloigi^e , 
pour l’obliger .à rappeller les troupes qu’il 
a dans une autre , où l’on veut porter 
la guerre ; ou afin de fufpendre les pro- 
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grès de fon armée , dont il détache des 
troupes pour défendre ion pays ; ou bien 
lorfque voulant fecourir un allié dont on 
tft léparé , on porte la guerre dans le 
pays de fon ennemi de qui i on eft limi- 
trophe. Si l’on ne peut y entrer fans paf- 
ferdans celui d’un voiiin , ou même de 
fon allié , on ne s’y engage point avant 
de s’être fait donner des places de fureté 
( a). Une diveriîon des plus famculeseft 
celle de Scipion, furnommé depuis l’A- 
fricain: nommé pour commander enEf- 
pagne, où fon pere & fon oncle avoient 
été tués , il y rétablit par fa fageilc les 
affaires des Romains, battit les Cartha- 
ginois en diverfes rencontres , & s’alfec- 
tionna les Peuples de cette contrée , dont 
il s’aifura ; il exécuta eniuite le beau 
deiîèin qu’il avoit conçu de palfer en 
Afrique , pour attaquer les Carthaginois 
fur leurs propres foyers; ce qui dégagea 
Rome , & força Annibal de courir au 


(a) Henry II, Roi de France , ayant été appellé en 
Allemagne par la ligue «les Princes Protcllaus contre 
l’Empereur Charles V , fe fît donner en otages les villes 
de Metz , Toul & Verdun. Lorfque nous fecourûmes 
l'Empereur & la Reine d'Hongrie co.ntre le Roi de PrulTc 
uni à l’Angleterre en 1756. nous occupâmes Oftende Sc 
Nicuport , qui nous furent données pour garantie du Traité 
d'alliance. 
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recours de fa patné. Mithridate, prefle efl 
Aiic par les armées Romaines , méditoic 
aulîi de conduire en Italie , imc armée de 
Barbares , & d’attaquer Rome jufques 
dans fou fein , lorfque la révolte de Ton 
fils Pharnace rcnverla fon projet, &L le 
porta à le dbnner la mort. 

Nous fîmes , en 1746 , une diverfion 
#n Ecolîe, où l’on envoya le Prétendant j 
mais on lui donna 11 pe« de troupes pour 
joindre à fon parti , qu’il ne put s y lou- 
tenir. Ce Prince battu a Colloden par les 
Anglois , pourfuivi dans les monta- 
gnes, où il erra plulieurs jours, courut 
une infinité de rifqiies, avant de pouvoir 
fe rembarquer. Cette diverlîon fervit 
cependant à donner de l’inquietude aux 
Anglois qui rappellerent une partie des 
troupes qu’ils avoient en Flandre, &C 
obligea les Hollandois de leur donner fix 
mille hommes , félon le traité d alliance 
qui fubfiftoit entr’eux. En I759> nous 
avions fait un grand armement, & tous 
les préparatifs néceflaires pour une def- 
cente fur les cotes de la Manche, On fe 
fiattoit de faire trembler Londres, comme 
Scipion avoit fait Carshage: mais nous 
fumes moins heureux. La Hotte qui devoit; 
cfcorcer les croupes de débarquement j 
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fat battue au conquet fur les côtes de 
Bretagne (a): Plulîeurs vaiiTcaux furent 
coulés k fond , d’autres fc réfugièrent à 
l’embouchure de la Vilaine ou ils s’é- 
chouèrent , & nos grands projets s’éva- 
nouirent. 

Quand on fait les diverfions en terre 
ferme, il faut, dit Machiavel *, que vo- 
tre pays foit mieux fortifié que celui de 
l’ennemi , fans quoi l’on cou roit beau- 
coup de rifques.Si l’on étoit par exemple at- 
taqué eh Flandre, la quantité de forteref- 
fes, faciliteroit les moyens de s’y tenir lur 
la défenfive avec une petite armée, & l’on 

{ »ourroit porter de grandes forces dans 
e cœur de l’Allemagne bien moins gar- 
nie de places de guerre que les Pays-bas. 
Par la même raifon , les ennemis pour- 
roient ne tenir en Brabant qu’un corps 
d’obfervation , s’ils étoient fécondés 
du Duc de Savoie , entrer en France 
avec une grollè armée par la Provence, 


_ ( a ) Dans cetre occafion la mer & les vents combat- 
tirent encore plus contre nous que l'ennemi , qui en fut 
auflî très-maltraité. Nos Vaifletux fetrouvoienr engagés 
dans un lieu trop défavantageux pour rien efpèrer de bon. 
Ce fera aux Hiftoriens , qui aiment la vérité , à dévoiler 
Je ^ud de cette affaire, dont on a parlé fï diverfement , 
& à faite voir û rentrepiifc ne fut pas prématurée. 

Civ . 


* Art de la 
Guerre , liv. 

V. 


V 
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comme fît Charles-Quint , & comme il» 
l’ont tenté depuis plufieurs fois ( a) Les 
intelligences qu’on a dans un pays , 
l’efpoir d’un parti puiflant , ou bien la 
certitude où l’on elî cHy trouver les peu- 
ples difpofës à la révolte, peuvent auffi 
déterminer aces fortes d’entreprifes.Lorr* 
qu’on efl: fecouru par un allié > c’eft fou- 
vent moins l'cfFec de fa bonne volonté, 
que parce qu’il voit les circonftances fa-, 
,vorables pour agir defon côté avçc avan- 
tage. ’En 1744, le Roi de Pruflè fit une 
diverfion en notre faveur , en entrant en 
Saxe ; ce qui obligea M. le Prince Char- 
les qui, après avoir pafle le Rhin , étoit 
entré en Alface , de fe retirer pour aller 
couvrir les états de la Reine. Les Prufi- 
fiens profiteront de l'éloignement des 
troupes Autrichiennes , & firent plu- 
fieurs conquêtes , en même tems qu’ils 
nous dégagèrent. 


(a) Le Prince Eugène & le Duc <ie Savoie entrèrent 
cette Province en 1704, où il firent inutilement le 
fiege de Toulon. En 1746 , les alliés nous ayant obligés 
de quirref- l'Italie, les Anijloiss’emparerentdcsîfles Sainte- 
Wa'güc^ire tandis que rarnu'e de terre palîa le Var , 
alîi'-v ca Antibes Ofc s’avança jufqu'à la riviere d’Argens} 
mais le fecoats qu’on avoit fait partir de Flandre ^tant 
arrivé , M. le Maréchal dcBelle-Ifle força les ennemis de 
Ce 
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• Les diverfions font particulières, quand 
elles fe font fans fortir du pays où eft 
le théâtre de la guerre , foit qu’elles en- 
trent dans le premier projet que l’on s’eft 
formé , ou qu’elles le conçoivent dans 
'le cours de la campagne. Elles peuvent 
alors partir directement de la tête du 
général en chef, lequel, s’il a carte 
nljinche , faifit l’occafion . d’exécuter 


promptement un beau projet, qui ne 

foulFriroit pas de remife. 

Epaminondas, étant campé à Manti- 

née , apprit que l’armée des Lacédémo- Hiftoire Je 

niens & de leurs alliés , commandée par Xenophon . 
A • . • > 1 J liv- VII. 

Agis , s occupoit a ravager le pays des 

Tégéates. Comme il ne le pouvoir em- 

f êcher, il marcha droit à oparte,dans 
efpérance de la trouver dégarnie. Agéfi- ' 
las , qui y étoit relié , fit armer tous ceux 
qùi pou voient coiubattre , jufqu’aux 
vieillards , & ferma la ville où il n’y 
avoù point de murs , d’une enceinte de 


charriots. Epaminondas arrive , palîè 
l’Eurotas à la tête de fon infanterie , 


& attaque le retranchement : mais dans 
le même tems Agis , à qui les Thébaiiis 
n’avoient pu cacher long-tems leur mar- 
che , arrivoit par un autre côté. Epa- 
jninondas fut obligé d’abandonner Ion 



• Digitized by Google 



^4* ■ Traite 

cntreprifc , & reprit le chemin de Mati- 
tinée , où bientôt après il donna ba- 
taille. 

Lorfque les Romains , dans la féconde 
Punique , afîiégeoient Capoue, Annibal 
clîaya pluiieurs fois de jetter du fecours* 
dans la place, ou de les forcer dans leurs 
portes. Comme il vit tous fes efforts inu- 
tiles, il prit le parti de marchera Rorrvp, 
qu’il favoit être dépourvue des forces né- 
ceflaires pour la défendre. Il fit paflcr 
un efpion , pour avertir les Campanois 
de fon dertèin , de peur qu’ils né cruf- 
• fent , en le voyant s’éloigner , qu’il les 
Tîte-Live. abandonnoit. Il fit remonter le Vulturnc, 
ür!^Vl. Caflilin , à plufieurs vailîcaux qui 

avoient été pris , dont il fe fervit pour 
paflèr le fleuve. Il partit à l’entrée de la 
nuit , & tirant vers Rome , il arriva le 
huitième jour à la vue de cette capi- 
tale. Les deux généraux, qui étoient 
devant Capoue , Appius Claudius & Q. 
Fulvius Flaccus , avoient appris par des 
transfuges les préparatifs d’Ànnibal pour 
fa marche ; ils en avoient donné avis au 
Sénat, pour qu’il pourvût à la garde 
de la ville , & en recevoir les ordres. Les 
uns vouloient que toute l’armée du fiege 
marchât au fècours de Rome ; les autres;. 
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plus éclairés , qui vuyoicnc bien que 
cette démarche d’Annibal ne tendoic 
qu’à dégager Capoue , opi noient de ne 
point lâcher prile. Un Sénateur ouvrit 
un avis mitoyen , auquel tout le Sénat fe 
rendit ; Ce fut de lailler les deux pro- 
confuls , maîtres de faire ce qu’ils juge- 
roient le plus convenable pour le falut ■ 
& la glaire de l’état. Sur cette réponfe, 
il fut réfolu qu^Appius ’continueroit le 
fîege , tandis que Ion collègue marche- 
-roit avec quinze mille hommes de pied - 
& deux mille chevaux au fecours de 
Rome. Celui-ci pafTa le Vulturne fur 
des radeaux peu de tems après Annibal ; , 
& le côtoyant à même hauteur, il entra 
dans la ville par la porte Capène , en 
même tems qu’Annibal venoit de fe 
.campera huit milles de fes murs( a ). Le 
trouble & l’agitation y regnoient par- 
tout , la multitude étoit confternée , &c 
. la quantité de gens de la campagne ,.qui 
s’y étoient réfugiés avec leurs beftiaux ^ 
jointe au mouvement des troupes, y cau- 


( ) Le S^nat Romain fe conduiüt dans cette occa- 

fion avec bien plus de modefhe & de fagelFe que n'onc 
fouvent fait bien des Miniftres . qni à deux cens licnes 
d'une armée vouloient en diélci les macches & icgier fes 
opérations. . 
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foit un tumulte affreux. Malgré les ris- 
ques d’un péril éminent , la fermeté Ro- 
maine ne fe démentit point ; les Ma- 
giftrats continuèrent leurs fonébions ; 
chacun vaquoit à Tes affaires ; & l’on 
ne retarda pî\s même ( chofe admirable ) 
le départ des recrues deftinées pour l'E£^ 
pagne. 

Cependant Annibal , s’étabt avan- 
cé jufqu’à trois milles de Rome , campa 
fur l’Anio. Il paffa ce fleuve avec iooo 
chevaux , & vint pour reconnoître les 
murailles. Fulvius , qui s’étoit campé en- 
tre les poites Coline & Efquiline , en- 
voya contre lui fa cavalerie avec de l’in- | 
fanterie légère, qui le firent retirer. Le 
lendemain il pafla l’Anio,& préfenta la 
bataille, que le^Confuls &c Fulvius ne 
refuferent point ; mais , comme il s’éle- 
va dans le moment un fi grand orage , 
que le foldat pouvoir à peine tenir fes 
armes , chacun fe retira dans fon camp. 
Tite-Live , qui met du merveilleux par- 
tout où il peut , dit que la même chofe 
arriva le jourfuivant ; ce qui fit penfer 
à Annibal , que les Dieux s’oppofoienc 
à fon deflein ; étonné furtout de l’affu- 
rance que marquoient les Romains ^ il 
repafla l’Auio , & fe retira à fix milles 
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<ic la ville ( a). De là il traverfa le pays 
des Samiiites, des Marfes, desBrutiens, 
& fuc juiqu’à Rhege , à l’extrémité de 
l’Italie. Q. Fulvius revint devant Capoue, , 
oui n’elpérant plus' aucun fccours, & 
le trouvarît réduite à l’extrémité , fe 
rendit. 

Ce mouvement d’armée eft un des 
plus célébrés de l’antiquité , mais point 
aulii beau qu’il auroit pu l’être , (î An- 
jiibal eût rufé d’avantage. Il pouvoit 
feindre feulement d’aller à Rome, 6c 
lorfqu’il auroit fçu les Romains en mar- 
che, rétrograder, tandis qu’ils eulfent 
pourfuivi leur chemin. Il eût emporté fa- 
cilement les lignes dégarnies , & Capoue 
étoit fauvéc. Le grand nombre de (a ca- 
valerie légère eût fervi pour couvrir fes 
mouvemens : Les Numides, marchant à 
la tête , derrière & fur les flancs , dévoient 
empêcher les coureurs des Romains d’ap^ 
procher allez près pour épier fa marche. 
Il pouvoit encore laiflTer un corps de ca- 

\ 

{a) Le champ de bataille étoit fous les murs de la 
Ville . coupé demaifons , jardins & folfés : Annibal ^ in- 
férieur en infanrerie , vit à fon grand regrcr qu'il étoit 
dangereux pour lui d’y engager le combat. C’eft la vraie 
cauic de fa retraite que les Hmoriens ont regardée comme 
Bn muasic. ^ 
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valerie qui eût continué de cheminer uit 
ou deux jours vers Rome , afin de trom- 
per les habitans du pays , dont il fs 
dérachoit toujours quelqu’un, qui cou- 
roit donner avis de la marche des Car- 
thaginois , dès qu’on voyoit paroître la 
tête de leur armée. La difficulté qu’An- 
nibal trouva dans tous les paflàges, 
ëtoit un moyen qui pouvoir Icfavorifer; 
Car il fut arrêté un jour entier à Fré- 
gelle, où il s’occupa à fourager & pilier 
le pays. Les obftacles fe multiplioicnc 
pour lui parce qu’on avoir rompu par- 
tout les ponts , & gâté les chemins ; 
que les habitans des villes , qui pou voient 
le défendre , s’y étoient renfecmés , ce 
qui l’obligea de faire deux ou trois dé- 
tours. Au contraire la route s’applanif- 
Foit aux Romains ,par les foins que l’on 
prenoit de leur faire trouver des vivres 
& des fourages à point nommé. Ceux- 
ci , marchantavec beaucoup de diligence, 
&c fçaehant les embarras que l’ennemi 
devoir trouver , n’eufTent point été fur- 
pris de le voir refter en arriéré ; ils euf- 
fenr pourfuivi leur route, & avant qu’ils 
ne fufTent éclaircis, Annibal pouvoir 
gagner un ou deux jours d’avance, qui 
lu^d'oientpour remplir le deffein fuppofé. 
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La plus grande difficulté eût été de re- 
• palier le Vulturne ; mais au lieu de brû- 
ler Tes vailïèaux, comme il fit, il pou- 
voir les lailTer fous une bonne garde 
Fulvius , qui avoit palTé fur des radeaux, 
faute de. ponts , eût été arrêté , autant 
que lui pour le moins , dans cet en- 
droit. C’étoit une' faute des Romains de 
n’avoir pas un pont bien gardé lur ce 
fleuve , qui étoit tout près de leur camp {a). 
Ils s’étoient même laifTé enlever Caffilin| 
qui étoit un pafl'age pour leurs vivres; 
de forte qu’il ne leur reftoit de com- 
munication du côté de Rome, que par 
Putéole , & le fort qu’ils avoient bâti à 
l’embouchure du V ulturne ( b ). 


(a) Capoue étoit (îtuée à peu de diflancc du Vulturne 
fur la rive gauche. Les navires fur le quels Annibalpalla 
étoient fans doute ceux dont les Romains fc fervoient 
pour leur communication avec l’autic rive , & qu’il avoit 
-pris. 

( i ) Les Anciens connoilToient comme nous l’ufage des 
ponts de bateaux mis en travers & joints par des ma- 
driers. Les légions ménoient avec elles des canots faits 
d un icui rronc d'arbre , dcftir.es peur faire des ponts * 
Ceci n’étoit fans liout: que pour les petites rivières ; car üv. 
on voit qu’ils fe fervoient plus communément de ra» 4 - 
deaux joints enfcmblc , £: amarrés aux deux rives. An- 
nibal pafla le Rhône avec des petites nacelles : chaque 
fantalnn en avoir une , fuffifante pour le porter avec 
fou bagage. La cavalerie à frein paiîa dans des bateaux 
tirant par la longe les- chevaux , qui étoicnt à la nage. 



* Tite-Livc 
Décade m. 
liv. 1. 
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Le corps qu'Htnnon conduifoit , & qui pafTa huit lieue* 
plus haut , fe leiyit de radeaux à rames , excepté ITn- • 
fànteric Efpagnole : ceux-ci écoieiit habitués a fe cou- 
ch r le ventre fur leur bouc*ier foucenu par dcut( outres 
enflées fur léfquclles ils a.cachoicnc leurs hardes. Les an- 
cietis fe précautionnoient moins que nous qui avons tou- 
jours un équipage de pontor.s pour fupplécr au défaut 
des bateaux Cela venoit de la facilité de trouver du 
b.iis propre à conlfruire de grands radeaux , & de l'habi- 
tuJe de palier à la nage fur des peaux enflées. V. les no- 
tes fur le palTage de l'HidaTpc« dcuxiunt chapi- 

pitre X, 
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ARTICLE II. 

marches dérobées. Ohfervations fur certains 
mouvemens. Ceux qui regardent les invejlijj'e» 
mens de places, 

^^ÜANDon fe propofe de dérober fa 
marche, on la couvre par un corps de 
cavalerie , ôc par beaucoup de troupes 
légères qui tiennent les partis de l’enne- 
mi éloignés. Si le camp eft à fa vue , on 
ne peut guere partir de jour , parce que, 
fuppofé qu’on laide les tentes tendues, 
il découvrira les mouvemens des troupes, 
ou bien il les connoîtra parla poulîiere , 
ou par quelqu’autre indice. D’ailleurs on 
s’expoferoit à perdre fes tentes , à moins 
qu’on ne fût léparé par une riviere , ce 
qui donneroit le tems à l’arriere-garde 
de les retirer. Il vaut toujours mieux par- 
tir à la nuit clofe , en lailîànt fes feux 
allumés ; mais il faut avoir foin de les 
faire éteindre par gradation à l’heure oh 
les foldats doivent fe coucher , & de ne 
conferver que ceux qui font.cenfés fer- 
vir pour les gardes & les bivouacs. Sans 
cela ce feroit une alFedlation qui doi aç- 

Tpme II, D 
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roic des foupçons à l’ennemi (a). Quand 
les nuits font courtes , &c t^u’il eit im- 
portant de gagner quelques heures de 
plus , on peut laiüer une partie des 
tentes tendues , difpofécsde maniéré que 
fout le camp paroillè y être. On laillc- 
ra un détachement avec toutes ks tr.ou- 
pes légères les plus avancées , üc des 
tambours , pour battre à l’ordinaire i’al-, 
ibmblée des gardes ( 6 }. Lorfque le jour 


■( a ) Il faut cepcrulanc excepter les rems d’hiver , & les 
oc'. ai 0''s où Tou:e l'armée peut être au hivouac , fans 
avoir tendu fes tentes ; parce qu’alors il cft naturel que 
les leux durent toute .la nuit. 

.(il si If camp eft -dans un terrein uni , & qu’il puilTc 
etrevû d’une hauteur , on ne peut laifTer moins du tiers ’ 
des tentes & des faiTcraux d'armes. On relferrera l’étendue 
du camp de chaque bataillon d’un quart : on augmen- 
tera d'uii bon tiers la largeur des rues, ou l’on doublera 
l’efpace d’une tente à l’autre : la diminution fera peu 
rcnlible dans un certain éloignement. Quelquefois le ter- 
rein eil de forte que l’ennemi ne peur voir que le front 
' du camp : dans ce cas , on peut le tromper en ne laifTant 

ou'un cinquième des ter.rcs > plus le camn aura de profon- 
deur ou moins d’étendue . pkis il y aura de ‘adiré à faire 
réullir cette rufcî parce qu’il fera bien plus aifé de gar- 
nir le fo'it S: de diminuer fur la hauteur, (ans que cela 
paroific. Les camps des Romains avoient cet avantage , 
dont on, voit un exemdc é:o niant d.ans la marche de C. 
Néro , lorfqu’il fut joindre Ton Collègue oppofé à Af- 
driibal. Annibal n’apprit., fon départ, fon retour & la 
défaite de fon frere , que par la tête de ce dernier qu’oa 
jcfa dans Ton camp. Le Conful avoir ordonné en partant , 
qu’on fît les rr.c'mcs gardes , la même quantité de feux , 

. qne'lc camp confeivât fa même form: -, exdem fiationes 
Frontin , t &que ageremur , tcttdem ignés arderent , ea- 

Iiv. i. cil. I. ùemque fucus cullfurum fervarttur, La grande étendue 
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• paroîtca , fi l’ennemi n’a point été averti* 
par Tes efpions , il peut être encore quel- 
que tems dans l’erreur ; mais aulii-tôc 
qu’il fera inftruit , ce que l’on connoîtra 
par les môuvemens qui’fe feront dans 
Ion camp, on pliera diligemment Içs 
tentes : les portes fe retireront, l’on 
s’éloignera le plus vite qu’il fera polîîble ; 
pour alî'urer cette manœuvre , 6c s’échap- 
per aux troupes légères , ainli qu’à la 
cavalerie , qui fe mettront aurti-tôt en 
marche , il faut avoir derrière foi quel- 
ques bois ou défilé , que l’on puifTè 
gagner, avant d’en être joint. L’ufaga 
de former les gardes avancées de trou- 
pes légères , donne ici une facilité de 
plus ; elles fe retirent aifément , & font 
naturellement propres à couvrir les mar- 
ches. Si l’on avoit des gardes d’infan- 
terie pefante , & de grofle cavalerie , on 
voudroit les retirer en partant, pour ne 
pas Icsexpofer; l’ennemi en feroit averti, 
tk. prendroit aulfi-tôt des mefures. 

En 1760, M.le prince Ferdinand étoit 
campé entre la Fulde,laDymcl & le Ve- 


des lignes cfl donc partout un obftaclc à l'cxdcution des 
plus beaux defleins. Plus j’avance dans la démonftratioa 
des opérations de la guerre , plus je fuis convaincu que 
la pericclion de l'art ne peur s'acteindre qu’en augmeutant 
la prolbndirur , & rctraiiclun: de l’ctcndne. 

Dij 
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fer, occupant Callcl où il y avoit un camp 
retranché. M. le maréchal de Broglio s’é- 
tant avancé vers Zierenberg, détacha M. 
de Muid avec un corps de dix-huit mille 
' hommes J pour occuper Varbourg & s’af- 
iuicr de ce pafiùge. Son projet ecoit de 
s’emparer de Calfel ; fc portant eiifuite 
au delà de la Dymcl, d’obliger les en- 
jnemis à repalTcr le Vefer. M. Je prince 
Ferdinand, jugeant combien il éroit im- 
portant de le prévenir, déroba fa mar- 
che, paOà la Dymcl au- dcirous do Lieb- 
/rau, & remontant cette riviere à la rive 
gauche, fe porta fur JVl.de Muid avec 
des forces_ mpcrieurcs. Cet OfJicjer gé- 
néral appuvoit fl droite à Varbourg , & 
ia gauche s’ecendoit vers des hauteurs ; 
mais comme il ne put les garnir , ce côté 
fc trouvoit découvert. L’ennemi, qui con- 
noilîbit parfaitement fa pohtion ,fit mar- 
cher fon aile droite de cavalerie èc d’in- 
fanterie fur deux colonnes , fe dirigeant 
fur ce rianc ,en même-tems que fon aile 
■ gauche palfüit un -ruilTeau, &: s’avançoit 
droit à notre front. M. de Muid fe vit 
obligé de changer route fa difpofition. 
Il porta trois brigades d’infanterie & deux 
de cavalerie fur fon flanc pour ioutenir les 
hauteurs ; on y fit encore marcher la bri- 
gade de Rouergue qui étoit enréferve, ôc- 
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celle de Touraine deftinée pour la garde 
des ponts ; de forte que prefque toute l’in- 
fanterie fe porta de ce côté. Malgré cela le 
Général François vit bien que fa fituatioii 
étoit trop défavantageufe pour qu’il put 
s’y maintenir, & qu’il falloir penlcr à la 
retraite : il la fit avec autant d’ordre Sc le 
moins de perte que les circonftances pou- 
voient le permettre. Ce n’étoit pas line 
petite difficulté de repafler fes ponts en 
préfence d’un ennemi qui le prefiToit &C 
qu’il falloir combattre. La cavalerie ÔC 
les dragons chargèrent plufieurs fois avec 
beaucoup de vigueur; l’infanterie poftéc 
fur les débouchés , protégeoit les mouve- 
mens de retraite: par cct événement, M. 
le maréchal de Broglie , n’ayant pas eu le 
tems de joindre M. de Pvitiid , vit fes def- 
feins prévenus, 6c fut obligé de relier 
dans le pays de Hclîé , en-deçà de la 
Dymel (n). Il s’empara néanmoins de 
CalTel , que les ennemis abandonneront. 
Quand on fait des mouvemens pour 
couper l’ennemi de fes communications , 
foit en fe portant avec fon armée entre 


(a) Ceux qui ont vû le terreirt jugeront s’il y avoir 
une meilleure poiition à prendre , & qui doonâc le tenu 
à M. le Mat^c\al de jo-indre ce corps par la gJuchc de 
Ton armée. La connoiirance des lieux fur la carte ns 
fu£t pas pour décider. * 

P iij 
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lui & Tes places , ou feulement en y por- 
tant un corps de. troupes , il faut prendre 
garde de hafarder foi-même les fennes, 
_ 6c que l’on puidè foutenir le corps qu’oii 
aura avancé ; fans cela on fe trouve obli- 
gé de combattre malgré foi . toute 
bataille perdue en pareil cas eft une dé- 
faire complerte , parce qu’on courre rif- 
que d’avoir fa retraite coupée; lî l’on 
elt Victorieux, on n’en tire d’autre fruit 
que de fe dégager. 

L’armée Pruflienne étoit campée en 
quarw'^d'e ^7*^5 ^ Staudeiitz *, fl droite appuyée à 
'lieues de un bois taillis gardé par un bataillon de 
grenadiers , fa gauche à la petite ville 
d’Eypcl , au delà de laquelle étoient des 
hauteurs qui dominaient ce flanc , & que 
l’on fît occuper par de l’infanterie qui 
s’y retrancha. Les Autrichiens s’appro- 
chèrent de la rivé droite de l’Elbe, & fe 
campèrent à Kœnigshoff. Leurs corps dé- 
tachés fous Nadafti , Deloffi & Trenck, 
enfermoient , pour ainfi dire , l’armée 
Pruflienne : les deux premiers par la droi- 
te & la gauche jTrenck par les derrières. 
Le Roi n’avoit de communication que 
par Trautenau &C Scatzlar. M. le prince 
Charles fit un mouvement qui lui fermoir 
encore ce chemin ; il laiffa fes bagages 
6c fon camp dreffé a Kœnigshofl-, défila 
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pendant la nuit par Ics clierriiiis de Soor 
& d’Altemboulh , & vint occuper des 
hauteurs fur le chemin de Trautenau, fe 
pollant de maniéré qu’il étoit en échar- 
pe lur le iianc droit des Pru liens qui fe 
rrouvoit débordé. Si au lieu de s’amufer 
à canonner cette aile , les Autrichiens 
euflént marché tout de fuite , le Roi 
n’auroit pas eu le tems de faire l’admi- 
rable manœuvre qu’il exécuta fous le feu 
de leur artillerie {a). 11 gagna cette ba- 


( fl ) Le Roi fit filer fon aîlc droite de' cavalerie par le 
flanc , en décrivant un demi-cercle dont le convexe étoit 
du côté de l'ennemi : l'infanterie fuivoic la cavalerie : par 
cc mouvement , il mit cette aîlc en front devant la gauche 
des Autrichiens , & fit aulTi-tôt charger leur cavalerie 
dont la première ligne fut renverféc , bien qu'elle eut 
l'avantigc de la hauteur. Elle mit le défordre dans la fé- 
condé . 6 c celle-ci entraîna la croifie.ne. La batterie , l'ont 
elle étoit foutenue , fut en meme-tems attaquée & ctS- 
portée. Lck flanc de l'infanterie étant découvert , elle fut 
délogée de fon pofte : la gauche & le centre que le 
Roi avoir refufés jufques-la, s'avancèrent, & les en- 
nemis poullçs par tout, fe retireieiit,par les défilés qui 
étoieiu derrière eux. L'auteur de la lettre fur cette ciiti- 
pagne ♦ remarque deux fautes elTentielles que firent ks # Lettre 
Autrichiens qui s'étoient très-bien conduits jufqu'au mo- j 
ment de I cxécution : l'une , de s être lailfis attaquer àu partie, 

lieu d'attaquer eux-mêmes ; l'auirc , de n'avoir pas allez ' 

déployé leur aile gauche de cavalerie qui fût prife par 
le flanc. Le Roi , au contraire , failit le feul moment qui 
reftoit , & l'employa fi bien , dit l’Auteur de la lettre , 
que fa difpolition peut palTcr pour un chef d’œuvre. Il 
avoir des corps détachés qui faifoient tête aux Généraux 
d’Efoffi , Trenck & Nadafti ; de forte que fon armée étoit 
téduke à 19000 hommes. Les Autrichiens étoient 40000. 

D iv if 
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taille par Ton habileté &c la grande fer- 
meté de fes troupes ; mais il n’en tira que 
l’avantage de fortir d’un pas bazardeux 
où il s’étoit obftiné de refter, fans autre 
raifon que d’y confumer les fourages. 
laqua- Lcs inveftifTemens de place font du 
reflbrt des diverfions particulières , parce 
qu’on cherche tous les moyens poilibles 
de faire dégarnir la ville qu’on veut aflié- 
ger, en détournant fur d’autres l’atten- 
tion de l’ennemi. Cela s’exécute par des 
. mouvemens de troupes, par des bruits 
que l’on fait courir, par des préparatifs 
hmulés. Il y en a une infinité d’exem- 
ples , mais en voici un qui eft rare & 
mérite d’être rapporté. M. deTurenne, 
voulant aflîéger Tein dans le Monferrat, 
vint fe porter avec fon armée devant 
Alexandrie ,& fit travailler aux lignes, 
où il lairtà de grands vuides à'deflèin. 
Les Efpagnols, qui crurent fermement ce 
. 'fiége décidé,* diminuèrent la gârnifon de 
Tein pour renforcer celle d’Alexandrie, 

^ où ils fe jetterent par le vuide de la cif- . 

convallation. Aulîitôt M. de Turenne 
leva fon camp & fut afliéger Tein. 

On emploie différentes rufes pour fe- 
’ courir une place, qui dépendent des lieux 
& de la fituation où l’on fe trouve. Lorf 
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queM. le maréchal de.Villars fc propofoic 
d’attaquer le corps de milord Albcrmale 
porté àDenain, pour affiircr la communi- 
cation de l’armée du prince Eugene qui 
faifoit le fiege de Landreci , il jerta des 
ponts fur la Sambre, & fît toutes les dé- 
monrtrations propres à perfuader qu’il vou- 
loir marcher par fa droite pour attaquer 
les lignes.Il fit barrer par des détachemens 
tous les couriers & les partis qui pouvoient 
venir de Bouchain & de S. Amand don- 
ner des avis aux ennemis: fa marche fut 
ainfi mafquée avec tant d’adrefle qu’il 
paflat l’Efcaut fur plufieurs colonnes, 6c 
emporta les retranchemens de De nain 
avant que le prince Eugene eût pû les 
fecourir (a). 


(â) Il fc porta aux premiers avis qu’il en eut fur une 
hauteur d’où il pouvoit obfcrver la marche de l'arm’c 
Françoife : voyant qu’il n’y avoir aucun remède , il mor- 
dit fon gand de dépit , & ordonna de retirer la cava- 
lerie du pofte de Denain. Ce projet fut donne au Ma- 
réchal de Villars par le Febvre d’O val, Confeillcr au 
Parlement de Douai , ce qui prouve U ponTibilité de for- 
ihcr de grands deifeins & d’en donner le plan par le fe- « 

cours feul de l’étude. La fcience d.*s grandes parties de 
la guerre doit donc être celles des Miniftrcs comme des 
Généraux. Mais ceux-ci font feuls capables de l’exécution , 
parce qu’il faut des connofflanccs de détails pour la bien 
régler , qui veulent de l’cxpéticncc.. Il cft ridicule aux 
Miniftres gens de cabinet de s’en mêler, & d’ambitionn'— 
cette gloire, comme le Cardinal Mazarin qui fit foUicit * Mémoire 
M. de Turenne de confentir qu’il s’attribuât les difpofitio.* du Marquis 
faites pourlaprifc de Dunkerque *, . delà Paie, 
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Souvent l’on fait entrer dans un plan 
général de campagne des rufcs équiva- 
lentes à celles que j’ai rapportées ; on 
forme des préparatifs fur une frontière , 
on fait puBlier fourdement quon veut 
porter la guerre de ce côté , l’on met mê- 
me des troupes en mouvement comme 
pour en prendre le chemin , & l’on fe jet- 
te tout à coup fur une autre partie. On 
émploie encore la double rule comme 
celle d’Agéfilas J rapportée à la fin de la 
4®. partie , chap. des Maximes , tome //. 
page 409. Elle réuflit furtout lorfque l’en- 
nemi a été. trompé une ou deux fois par 
la fimple. 

Je terminerai ce chapitre par -une ob- 
fervation des plus importantes; c’eft que 
l’on ne doit jamais faire aucun mouve- 
ment fans les avoir bien réfléchis. i.orf- 
qii’ils font hafardés, on fe trouve obbgé 
de les changer ; cela marque de l’incer- 
titude & ôte toute la confiance des trou- 
pes. En 1701, M. le Prince de Bade , s’é- 
tant campé dans la plaine , vis-à-vis Hu- 
ningue,pour défendre le paiïageduRhin, 
Al.de Villars fit pafTer des grenadiers dans 
l’ifle pour fourenir le retranchement qu’on 
faifoit à la tête du pont : on y pofta en- 
fuite deux mille hommes, &: l’on y éta- 
blit lin feu fupérieur d’artillerie’ pour fa- 
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vorîfer la conftru£tion du pont fur le pe- 
tit* bras du Rhin, depuis Lille jufqu’à 
l’autre bord. Les ennemis étoient re- 
tranchés à la demi-portée du moufqueti 
& c’eut été une terrible entreprife de dé- 
filer devant eux; auflî M. de Villars cher- 
cha-t-il à faire une diverfion ; il détacha 
M. de Laubanie pour furprendre Neu-du Duc de 
bourg cinq lieue au-deflbus d'Huningue 
ce qui lui réulïit fort heureufement. Lé 
prince de Bade, craignant alors que fi l’on 
y faifoitiin pont, on ne lui coupât la com- 
munication de Fribourg, décampa pour 
aller fe pofter fur les hauteurs d’Etlingen. 

Il étoit en pleine marche quand il apprit 
que l’armée françoife défiloit lur le pont 
d’Huningue. Il revint aufii-tôt pour l’at- 
taquer; mais l’armée françoife étoit paf- 
fée, qui l’attaqua'lui-même. Son infan- 
terie fut challee des hauteurs de Tulick, 

& fa cavalerie battue. La manœuvre de 
ce Général m’a parutrès-inconféquente : 
il devoir bien juger que les François paf- 
feroient dès qu’il fe feroit éloigné. Il ne 
falloir donc pas quitter fon pofte ; il 
pouvoir tenir un corps vis-à-vis Neur- 
bourg, où il craignoit qu’on ne fît un 
pont. Lorfqu’il auroit fu qu’on y travail- 
loit , s’il n’avoit pas cru pouvoir défendre 


Digitized by Google 



Traité 

ce paffage ch même-tems que l’autre, il 
auroit eu le cems de fe retirer , & d’aller 
occuper le camp qu’il s’écoit fait marquer. 
Ce camp, fitué fur une hauteur inaccef- 
fible avec un ruifleau fur le front, eût 
été pour lui un pofte fur pour an êter les 
François, 6c obfcrver leurs mouvemens. 
Son incertitude fut donc la feule caufe 
de l’échec qu’il reçut à Fridlingue. 

.* Je crois avoir obfervé jufqu’ici tout 
ce qui a rapport à la dialefkique mili- 
taire fur laquelle on ne peut donner que 
des réglés' générales , 6c des démonftra- 
tions de quelques exemples. C’eft au gé- 
nie 6c à l’expérience d’en faire l’applica- 
tion. A l’égard des grandes manœuvres, 
il eft certain qu’on peut fe former par la 
méditation 6c l’étude , une théorie fixe 
6c aulîi certaine que fur tous les autres 
arts. L’attention férieufe que j’y ai don- 
née depuis plufieurs années, m’a con- 
vaincu que la guerre eft véritablement 
une fcience des plus profondes , 6c non 
une routine où il ne faut que du cou- 
rage avec un peu d’expérience , comme 
le croient les ignorans. Cette opinion 
leur paroît trop agréable , ÔC fiatte trop 
leur penchant à l’oilîveté , pour qu’ils 
cherchent à la détruire. Ces fortes de 
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gens, qui font en grand nombre, ne vou- 
dront pas lüremenc perdre leur tcms à 
lire mon livre, & me jugeront bien du- 
pe d’avoir perdu le mien à le compofer. 
Il en eft d’une autre efpèce qui , plus rem- 
plis de zélé que de lumières , fe pallîon- 
nent trop pour le corps dans lequel ils fer- 
vent. L’infanterie , la cavalerie , le génie 
& l’artillerie, forment les quatre bran- 
ches principales de la guerre, qui font 
liées elîenciellement , 6c doivent fe com- 
biner dans une proportion relative aux 
lieux , aux circonftances , aux facultés de 
chaque puilîance, à fa fituacion. En tra- 
vaillant à la perfection des détails de cha- 
cune on en augmente les effets : mais 
pour le faire avec fuccès , il faut encore 
voir en grand l’intimité des rapports de 
toutes les parties dans l’enfemble ôc dans 
t’aétion. Il faut connoître du moins l’ef- 
fence.de chacune d’elles & favoir com- 
ment, dans queltems, ôc dans quel lieu 
on peut lirer le plus d’avantage de leurs 
propriétés. Ceux qui écrivent fur la partie 
qui les concerne , ou qui donnent des mé- 
moires , ne doivent donc jamais la relever 
avec emphafe aux dépens des autres. Cet 
air de prétention eft ridicule ôc marque 
toujours un cercle de connoiilànccs très- 
étroit. 
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CHAPITRE XIV. 

DE LA NOBLESSE. 

O N s’cft beaucoup occupé dans ces 
dciultrs tems du foin de chercher un 
état à la pauvre noblelîe , de réformer 
le corps militaire ; mais la plupart de ces 
nouveaux fy dèmes ont été railonnés peu 
CQnlequrmment , leurs auteurs ont 
donne pius ou moins au delà du but, 
faute de s’être appuyés fur la conftitution 
de l’état , d’avoir eu égard aux préjugés 
nationaux qui font toujours loi, & aux 
muturs que l’on ne réforme pas tout d’un 
coup. Le fyftême de la noblelîe commer- 
cante a élevé contre lui celui de la no~ 
blejje militaire , qui veut faire porter le 
moufquet à tous les Gentilshommes , & 
en former des régimens. L’auteur d’un 
troiiîeme projet intitulé la noblejf'e telle 
qu*elle doit être y imprimé en 1758, dé- 
montre d’abord les pernicieux dîcts du 
luxe, & l’erreur de ceux qui prétendent 
qu’il n’elt qu’un terme idéal On ne peut 
trop applaudir à ce qu’il a dit fur ce lu- 
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jet ; il paflè enfuite aux moyens d’occu- 
per les nobles fur terre & lur mer. Il les 
Fait fervir fur les vaiireaux marchands, 
ce qui peut être propre à les inllruire , 
après qu’ils fauront le pilotage ôc les 
ëlémens de la marine : mais les charger 
de pacotilles avec un droit de commif- 
lîon ; lorfqu’ils commanderont un vaif- 
feau en qualité d’Officiers , les rendre ré- 
gidcurs de la cargailon aux conditions 
données par l’armateur , c’eft les employer 
à un commerce très-fubalterne. Il fe per- 
fuade en vain que des officiers qui auront 
couru cette carrière, pafle leur tcms k 
s’inftruire de la valeur des marchandifes, 
à les vendre & faire des échanges, fer- 
viront plus utilement fur les vaiueaux du 
Roi; qu’ils abandonneront l’efprit de 
commerce Sc l’appas du gain dans lef* 
quels ils auront été élevés ; c’eil: rendre 
juftice aux fentimsns de la noblcfTe ; mais 
il me paroît que c’eft mal connoître les 
hommes chez qui la forme de l’éduca- 
tion & l’habitude des premières années 
déterminent prefque toujours la façon de 
penfer, & la conduite du rcfte de. la vie. 
Le même auteur, comme celui de la no- 
blelTe militaire , compofc entièrement 
nos armées de Gentilshommes. » On fait, 
»î dit-il , monter les nobles du royaume à 
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>5 quatre cens mille , Tuppofé que l’égllfè y 
M la robe & la marine en emplpient la 
M moitié , il en reftera deux cens mille 
»î dont nous pouvons faire la plus belle 
»• & la plus puiflàntc armée. '«;Cc calcul 
de la noblefle eft autant exagéré que ce- 
lui des emplois de la robe & de l’églife. 
Pour avoir quatre cens mille Gentils- 
hommes propres à porter les armes, ou 
à exercer des charges, il faut fuppofer 
deux millions de perfonnes nobles , ce 
qui feroit le neuvième de notre popula- 
tion. A peine pouvoit-on fur la fin du 
régné précédent, trouver dequoi faire des 
officiers ; comment auroit-on dequoi 
compoler de grandes armées ? D’ailleurs 
ces régimens nobles feront-ils payés , 
vêtus comme nos fantafiins? Les établif- 
femens des cafernes, des hôpitaux feront- 
ils fur le même pied ? Feront-ils à la 
guerre les corvées , les travaux auxquels 
le fimple foldat eft obligé ? Ceci ne s’ac- 
corde guere avec un autre fyftême qui 
veut employer le foldat pendant la paix 
à la conltruélion des grands chemins 6c 
de tous les ouvrages publics {a). 


( a) A l'exception des chemins , nos troupes ont tra- 
vaillé S: travaillent tous les jours aux ouvrages publics, 
comme cclfcs du Komains. Combien de places confiruiccs 

Jamais 
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* Jamais on n’a tant écrit fur toutes for- 
tes de fujets ; finances, police, gouver- 
nement, agriculture J guerre : chacune de 
ces parties a eu fes fpeculateurs. Je crois 
bien qu’ils ont tous été animés du defléin 
de contribuer au bien public & a la gloire 
de'l’étac ; mais'leur zèle n’a pas toujours 
été guidé 'par d’exaètes connoilTànces , 
comme celui de M.’ de Minabeau ôc de 
quelques autres. Revenons a notre no- 
bleffe : elle fervoit autrefois à cheval , com- 
me le fait encore la polpolite de Polo- 
gne ; lui propofer de la mettre a pied , Sc 
de faire tout le fervice pénible de l’in- 
fanterie, c^eft honorer fon zele , & non 
poit>t le proportionner aux convenances. 
On allégué l’exemple des anciennes'ban- 
des & des légions de Frant^ois I,qui en 
étoient remplies j mais les armees etoient 
alors bien moins nombreufes , èc ces gen- 


par leur main fous le règne «le • S..r- 

louis, Huninguc i les ports -de Brcft & de Roche.ort , 
des lignes en flandre , en Alfacc , des camps retraiiLlies, 
Ir canal de Languedoc , celui de Maiiitcnon ; de nos 
Lrries fortiiications deMetx . Tinonville Duché • ce 
OUI a été tait à Dunkeique , Gravelinc pour y rendre 
l'air plus falubre , & tant d autres ouvrages que je n« 
nomme point : & «os Soldats ne tont-ils pas uudi a 
Ta guerre tous les travaux périlleux auxquels on veut les 
employer. Que faifoient de- plus les légions Romaines î 
Ce n-cft d^c qu’un efprit chagrin ou 1 envie de fe 
donner fbur réformateur . qui produit ces lepiothes Û 

peu fondés de patelle . d'orhvctc oa d md.Lciplinc. 


Tome ÏI, 


E 



# V. le ch. 
des camps. 


Trontin , 
liv. 4. 

V( 5 j;ecc , 
liv li.ch. 1. 


6 ^ Traité 

tilshommes, la pltpart volontaires, me-* 
noient avec eux des valets & des chevaux 
de bagages.'prclque tous les foldats a voient 
des goujats, 6c l’on fe fer voit de pion- 
niers pour les travaux *. Dans la milice 
romaine, les chevaliers qui n’étant point 
a^Fez riches pour la cavalerie fervoienc 
dans l’infanterie, croient difpcnfés de re- 
muer la terre , comme plulieurs autres 
foldats privilégiés par leur grade. Ceux 
même de La première cohorte jouiiroient 
d^ cette exemption , excepté dans les cas 
preflàns où tout le monde fe piquoit de 
mettre la main àr»Jtuvre,comme on doit 
toujours le faire. 

. Malgré tous les fophifmes de cette po- 
litique moderne ,on peut aflhrer que l’or- 
dre établi peur la 'ccrapofition des trour 
pes cft bien comme il eft. La voie des 
armes fera toujours pour la noblcfle le 
chemin le plus honorable de la fortune; 
j’entends la voie pure 6c iimple ; l’alliage 
de comm r..e qu’on a voulu y mettre, 
ne feiviroit cju’à la corrompre. Toutes 
les fois que l'on compromettra le fenti- 
ment de la gloire avec celui de l’inté- 
rêt, on cxpolera le premier à céder au 
fécond. Quelques âmes privilégiées y ré- 
fifteronr, le généraU'uccombera. l^exem- 
ple de l’Angleterre n’en eft pas un pour 
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nous. Depuis que cette nation a été chaf- 
fée de ia France & confinée dans foii 
iflc, elle n’a pu jouer un rôle important - 
dans l’Europe que par le commerce. La 
Hollande tire aulli de lui feiil toutes fcs 
forces , èc la conlidération dont elle jouir. 
Mais la gloire de la monarchie françoife 
eft 'fondée fur d’autres principes. L’eten- 
due de fcs provinces , leur fertilité , le 
zele des peuples, 6c furtout de la no-, 
blefle ; le g'out des armes facile à réveil- 
ler, peuvent en tous tems la rendre for- 
midable, fans qu’elle ait befoin de fecours 
étrangers. Il a toujours palTé plus de notre 
argent aux Indes, que l’on n’en a ràppor- ’ 
té ; ôc fi l’on veut en convenir, le Canada 
coûtoit plus qu’on n’en retiroir. Si nos 
femmes .de chambres, marchandes de 
mode, garçonne boutiques 6c faifeurs 
de colifichets renonçoient à prendre leur 
tafle de cafFé , on Te paiïeroit .tout aulfi - 
bien des ides: mais ccla!eft à préfent auilî 
impodibleque de faire agréer aux gentils- 
hommes d’être Taéteurs ou fous-commis , 
comme cela a été propofé dans la, no- 
blelTè commerçante : auüi je ne penfe pas 
qu’il faille relTerrer - entièrement notre 
commerce dans les bornes de l’Europe; 
mais je crois qu’on ne doit pas Ven 
occuper aulli eflentiellement que les na- 

Eij ■ 


Digitized by Google 



68 Traité 

tiens qui en ont fait la bafe de leur puif- 
fhnee ; que l’on peut mettre .un trein.à 
^ l’amour du luxe 6c des l'uperfiuités , &:'fai- 
re rentrer chaque claire de Citoyens dans 
fa fphere. La’ Suède vient de nous mon- 
trer à cet égard un très-bel exemple. 

Cette tendre pitié qu’en témoigne 
pour lîv pauvreté de la noblcire, & que 
l’on croit diélée par un fentiment patrio- 
tique, ‘n’eft en elîét que le langage du 
luxe , de l’avarice 6c de la vanité. Pour- 
quoi regarde-t-on comme malheureux 
un Gentilhomme ejai laboure Ion champ 
6c vit de fon petit revenu ? C’elb que la 
. corruption nous perfuade c|uXî le vrai bon- 
heur n’cft que dans l’opulence. La lim- 
plicité des premiers Romains, qui quit- 
toient le loc pour aller commander les- 
armées, ne nous paroît fi mervèillcule , 
que parce qu’elle ell; à Hhe prodigieufe 
difiance de nos mœurs. Lorlque M. de 
Voltaire plaifantoit lur Cineinnatus 6c 
les autres Romains ; qu’il appclloit la 
Bruyère un mifantrope , pour avoir loué 
nos ancêtres de ce qu’ils préféroient au 
fafte les chofes utiles, il ne parloir ni en 
philofophc , ni en bon politique :’il ne 
penfoit pas que le luxe eft la'fourccde la 
cupidité, que la cupidité ell la mere de 
tous les vices. Il fe diil.muloit que la véri- 
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table abondance eft lorfquc rout un peu- 
ple jouit du nécelTàirc-, &c qu’elle fe lou- 
tient par la modération des délits. 11 cil fâ- 
cheux qu’un écrivain auili célébré ait fait 
l’apologie d’une erreur qui peut s’accré- 
diter par 'le poids que la réputation , 
fon mérite donnent à les écrits. 

Au lieu de former des régi mens d’in-’ 
fanterie de Gentilshommes , ce qui eft 
une idée chimérique, on pburroit, à 
l’exemple des Romains , en compofer la 
c&valcrie,du moins une partie. Cet éta-* 
bliflèment feroit plus convenable &: mieux 
proportionné à la quantité de noblelîé. 
On pourroit encore éormer par régiment 
d’infanterie une compagnie de cadets, 
favoir de 35 ou 40 dans les régimens 
de quatre bataillons , de 18 ou 20 
dans ceux de deux bataillons. Les capo- 
raux de cctrc compagnie aiiroient le gra- 
de de fous-lieutenant; les fergens , celui 
de lieutenant; le lieutenant, celui de 
capitaine'. On ne mettroit à ces places 
que des gens prudcns,-cn état de com- 
mander â des Gentilshommes 6é de les 
bien gouverner. Cette méthode garanti- 
roit du mauvais choix des fujets. On fe- 
roit à portée de les connoître,6c de pré- 
férer , pour les emplois , ceux qui mérl- 
teroient le plus par leur application. 
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On s’eft dégoûté des compagnies de 
cadets qui avoieiit été formées fous Louis 
XIV, éc que l’on a réunies fur la fin à 
Strasbourg 6c à. Metz. Comme elles 
étoient trop nombreufes , leurs officiers 
ne pouvoient voir de près la conduite de 
chaque fujet, ni empêcher une infinité 
d« défordres. Un petit tK)mbre attaché 
à*chaque régiment , feroit mieux contenu 
& plus difcipliné. M. le duc de Choifeul 
a engagé Sa Majefté à diminuer la quan- 
’tité des officiers. Ce miniftre éclairé a jû- 
gé qu’il valoir mieux en avoir moins, 
mais plus foftnés &c plus inftruits. On 
feroit encore plus ^r de les avoir bons 
en les tirant’ de cette pépinière. 
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CHAPITRE XV. 

DES OBJETS 

QUI EXCITENT L’ÉMU LATJON. 

T i * H onneur cftle rcfTorc de l’érac 
militaire; c’dl une fumée qui doit allcc- 
ter la tête du foldat , comme celle de l’of- 
ficier. c’efl: pourquoi il n’cft pas moins 
nécefTaire de lui montrer un prix au bout 
de la carrière , & des objets d’encoura- 
gement qui foient à fa portée. En luppri- 
mant les invalides, èc donnant à chaque 
foldat fa paie entière ou en partie à pro- 
portion de fon tems, le Roi a diminué 
la dépenfc , rétablit l’honneur des armes , 
& ranimé dans le peuple le zcle pour fon 
fervice..ll eft inutile de détailler ici tous 
les avantages qui en réfultent,mcme pour 
la population. On pourroit encore ajou- 
ter en faveur des vétérans retirés au bout 
de vingt années , une exemption de cor-p 
vées , la permiiîion de porter un ruban 
couleur de la livrée du Roi à leur cha- 

Eiv 
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peau exclufivement à tous autres j & de 
prendre une place dans le premier banc 
de la paroifTe après les Echevins. Ces 
petites diftinctionsrelcvcroient beaucoup 
l’état defoldat, & feroient qu’un enga- 
• gement ne feroit plus regardé comme ua 
trait de libertinage. 

Hift.ehroii. LoiTquc Charles VII inftitua les francs 
archers , il les exempta de corvées , 
fubfides èc gardes bourgeoifes ; Fran- , 
çois I J dans l’inftitution des légion- 
naires, leur accorda plufieurs privilèges, 

& établit des anneaux d’or pour ceux qui 
fc diftingueroient. Celui qui par fon mérite “ 
parvenoit jufqu’au Çrade de. lieutenant, 
accjuéroit la noblcde. Ces exemples fe- 
roient cxcclicns à imiter. Lorfqu’un fol- 
dat anroit fait une belle aélio'n, ou qu’il 
auroit fervi fcilze ans fans aucun reproche, 
on lui donneroit une médaille d’argent 
avec une chaîne ;il y auroit des médail- 
les d'.or pour les bas-officiers d’infanterie 
ou de cavalerie. Elles feroient accordées 
en rems de guerre par le général, fur le 
témoignage des officiers fupérieurs. Le 
commandant du corps attachcroit la mé- 
daille au récipiendaire devant les dra- 
peaux, après l’avoir loué de l’aélion ou 
des fcrvices qui la lui auroient acquife , 
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en l’exhortant de continuer à bien faire 
pourmériter de nouvelles récompenles (u). 
Ces marques de diftindioh , jointes a 1 el- 
poir de l’avancement^? produiroient^ la 
plus grande ardeur, & feroient coniioitre 
l’eftime qu’on doit faire du mérite mili- 
taire dans tous les grades.. ^ , 

. Il y a encore des récompenfes pécuniai- 
res qu’il eft à propos de ne pas négliger.^ es 
Romains donnoient des gratifications à ^ 
leurs foldats à la fin dune campagne, 
ou après un -fiege long &c meurtrier , ou 
enfin après des occafions où ils avoient 
bien fervi. Si elles fe faifoient en argent, 
on en retenoit la moitié qui fe mettoit en 
depot entré les mains des porte-enfe*ignes. 
Chaque' cohorte avoit la bourle, dans 
laquelle les foldats fe faifoient peu a peu 
un fond pour leurs befoins , ce qui con- 
tribuoit , dit Vegece, à les attacher davan- 
tage au fervice. -r • 

. On les gratifioit quelquefois par une 
augmentation de vivres, on doubloit les 
rations d’une légion , d’une cohorte ou 


(a) Ceux qui porteroient la médaille d’or pourroicnc’. 
être admis à l’Ordre de Sainr Louis , fous le «tre d E- 
cuyers , ou de Servans d’Armes . a 1 exemple des Or 
Hofpitalicrs , tel que celui de Maltlic , ou il y a une c- 
coude cla(Te de Chevaliers qui peuvent jouir de ccrwi- 
nes penfions & bénéfices. Loin davilirl ordre, cela ne 
contribueroit qu’à le rendre plus rclpcctablc. 
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d’une centurie qui s’écoient fîgnalëes. ÎI ' 
convient de donner des gratifications aux ^ 

troupes; mais il faut le taire à propos ÔC ^ 
les diilribuer avec équité. lHero;t dange- 1 
reux de les rendre trop fréquentes, & d’y ! 
habituer le foldat, parce qu il s’en feroic un 1 
droit & fe porteroic aux murmures, peut- | 

être à quelque chofe de plus lorfqu’on j 
les retrancheroit. Sylla l’éprouva en Gre- î 

* Plurarquc ce *, &c Ics légions romaines fe fouleve- 
rent fouvent contre les Empereurs par 
la même ralfon. Les gratifications pro- 
duifent un cflët contraire, quand elles 
font données après de grands lervices ; un 
généçal s’alfedlionne les troupes , & les 
engagea fupporter patiemment les plus 
grandes fatigues. Un Officier, qui com- 
mande un détachement, peut auffi dif 
tribuerquelqu’argentauxfoldats qui raar- 
quent la meilleure volonté ; il fe les atta- 
che par ces petites largeflès , & les fait 
contribuer plus volontiers à fa gloire. Lâ 
foldc , difûit Charles-Quint , ne paie que 
le fervice: le mérite exige une reconnoif- 

♦tanone. fmce. * 

^uemL * • Dans les ordonnances Pruffiennes, le 
Roi promet une fomme confidérable à , 
celui qui prendra un drapeau , un éten- 
■ dard , une timbale ; aux officiers & bas- ^ 
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officiers , un avancement certain (a). 
Après la bataille de Torgau , il donna 
cinq cens écus à un régiment de cava- 
lerie qui avoir pris deux timbales ÔC 
fept étendards. La reine d’Hongrie dou- 
bla pour un tems la paie des grenadiers 
qui avoient été caufe du gain de la ba- 
taille de Cochcmitz. L’empereur Léopold 
donna un mois de paie à toute Ton ar- 
mée, après la bataille de S. Godard, ce 
qui caufa , dit M. de Montecuculii une 
joie générale. 

Des foldats , qui ne font retenus dans 
le devoir que par la crainte des châti- 
mens , font des efclaves enchaînés qui 
ne penfent qu’aux moyens de brifer leurs 
fers. Il faut donc y joindre l’efpérance , 
Sc autant qu’il eft poflîblc , intércfîèr l’â- 
mour-propre. Aucun peuple n’a porté ce 
grand art plus loin que les Romains, 
& n’y a mieux réufli. 


(a) On pourroit y joindre la permiflion «Teopor^r 
la marque dans Tes ârmes & fur fa livrée , de la inettrc 
/ùr le frontifpicc de fa maifon. Ctla le diftingucroit du 
moins de cette noblefTe acquife à prix d’argent , ou par 
des charges peu importantes ; & illuftreroit la fienne , 
fi elle étoit de ^ce genre. S’il n’étoit point noble , il mé- 
ritcroit de le devenir. Les Romains fufpendoient les dé- 
ponijics 8t les armes de l’ennemi dans le lieu le plus ap- 
parent de leurs maifons ; nous nous en pariors même 
autrefois ; à prenne on n’en fait prefque aucun cas. Cela 
vient de la maniéré dont nous nous banons : comme 
on ne s’aborde plus j il cft rare qu’on puific en attribuer 
la prife a quelqu’un. 
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Si les objets d’émulation font nécef- 
faires pour le fimple foldat , que ne doit- 
on pas attendre de ceux qu’on établie 
pour une clafle de militaires fupérieurs 
en éducation & en fentimens. En géné- 
ral , tous les peuples d’Europe font ex- 
trêmement fenfibles à l’éguillon de la 
'gloire Sc des honneurs : aufli tous les 
princes ont-ils établi des ordres de che- 
valerie pour s’attacher les grands & les 
courtifans. Louis XIV fentit qu’il en fal- 
loir encore pour récompenfer un militaire 
nombitux: il inftitua l’ordre de S. Louis 
en , &c depuis ce tems les officiers 
des puiflànoes voifines voyoient avec 
regret les François décorés de cette mar- 
que honorable après de longs fervices. 
La Suede a inftitué l’ordre de l’épée^ le 
roi de Prufle , celui du Mérite y & >la 
reine de Hongrie, dans la derniere guer- 
re, celui de qui fc don- 

ne avec beaucoup de ménagement. Les 
Çhevaliers , du tems de l’ancienne che- 
valerie , jouilToient de beaucoup de dif- 
tintjions que n’ont point ceux de l’ordre ' 
militaire de S. Louis. On ne peut jamais 
trop honorer la valeur & les fervices : le 
fang du guerrier eft au-delTus des bien- 
faits & de la fortune : fon véritable prix 
font les marques d’eftime 6c de conlidé- 
ration. 
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Tous les étrangers défignent les Offi- 
ciers par le grade qu’ils ont ; on dit , /e Gé^ 
néraL un td^ U Colonel un tel ^ 6c cela s’ob- 
fervoit auffi en France autrefois.Ces quali- 
fications valoient bien celle de Comte êc de 
Marquis , dont tant de roturiers fe déco- 
rent par leur argent , & ne portoient pas 
le même caraétere de vanité. Il femblc en 
France , que ces titres d’orgueil doivent 
feuls rendre un homme recommandable : 
aulli voit-on une infinité de gens les ufur- 
per pour fe donner du relief. Les Gaze- 
tiers ne parlent dans leurs nouvelles que 
des gens titrés , & ne marque jamais les 

f )romotions a^^-defibus du grade de Co- 
onel. Les Etrangers portent leur atten- 
tion jufqu’au grade de Capitaine, même 
de Lieutenant , quand le cas le mérite. 
Ces petites chofes font véritablement de 
la fumée ; mais cette fumée eft la nour- 
riture de l’ame ; les Princes ne peuvent 
trop fouhaiter que leurs Sujets en foient 
cnyvrés. 

La maniéré de récompenfer eft au- 
dciïlis même du bienfait , 6c les louan- 
ges font le.falaire le plus digne des bel- 
les âmes. Louis XI , voulant honorer 
un officier qui s’étoit fait remarquer 
dans un afiaut , dit , en lui palTant une 
chaîne d’or au cou , Paque-Dieu ^ mon 
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ami , vous êtes trop furieux dans un com^ 
bat , il faut vous enchaîner ^ car je ne vous 
veux perdre de fi-tôt. Après le combat de 
St. Denis , en 1 678 , M. de Luxembourg 
remercia publiquement le régiment de 
Navarre de la vigoureufe défenfe qu’il 
avoir faite , au pont du Catiau ; & M. 
le Maréchal de Villars dit au régiment 
du Maine , après l’affaire de Denain , 
■Meffieurs , j' étais bien informé de ce que 
vous faviei^faire y mais aujourd'hui j'en 
fuis convaincu par ce que je viens de voir. 
En 1758 , Louis XV écrivit à M. le Duc 
d’Eguillon, & le chargea de témoigner 
aux officiers & foldats qui ^voient battu 
fous Tes ordres , les Anglois au combat 
de Saint Caft , combien il étoit facisfiic 
de leur valeur & de leurs fervices. C’eft 
le defir d’être loué, qui a produit tant 
de grands hommes chez les Grecs ôc les 
Romains ; c’eft lui qui fait abandonner 
les douceurs de la vie privée , pour s’ex- 
pofer aux hazards &; aux fatigues de la 
guerre ; c’eft lui enfin tjui fera toujours 
des héros &; des troupes invincibles. 

L’attrait’ de quelques marques diftinc- 
tives étoit le plus grand mobile des ar- 
mées Romaines. Le général, l’officier, 
le foldat afprroicnt également à ces ré- 
compenfes , qui les honoroient dans leur 
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patrie. Le triomphe qu’on accoidoit aux 
généraux après une victoire , feroit peu- 
convenabit; dans une monarchie, parce 
que cette pompe efl'aceioit en qlielque 
forte la majeité du prince. Au.h les £m- 
perçurs fe le réferverent-ils , 6c ne l’ac- 
corderentque très-rarement. D’ailleurs, 
l’appareil des dépouilles de l’ennemi , 
des prifonniers enchaînés , 6c luivantle 
char du vainqueur , manifefteroit un 
orgueil trop oppofé aqx vertus chré- 
tiennes , 6c fembleroit infulter aux jia- 
tions vaincues (a). Cependant âl fe- 
roit à propos que les généraux rcçulTenc 
au retour d’une campagne glorieulc, des 
témoignages éclatans de la reconnoif- 
fance du prince , 6c de rdtime de la na- 
tion. Les applaudiflèmens donnés aux 
Tpedtacles font des honneurs qui n’ont 
rien de faftueux ; cela arrive quelque- 
fois chez nous : mais nos théâtres ne ref- 
femblent en rien à ceux des anciens, qui 
renfermoient , pour ainil dire , un peu- 


(a) Les Romains , en faisant la guerre , vouloient dé- 
truire ou fubj .igiier cnrie-cment. Tout porroit clirzeux 
le caraClere de cette varte ambition. Nos vues iont plus 
mo4erécs : no-js ne devons prendre les a;ines que pour 
léprimer la violence Sc i‘tnjufticc, ou fe faire taifoa de 
droits coutcilés. 


/ 
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pie entier (a). Au furplus ces enthou-^ 
lîafnies populaires , expreJions vives de 
la fenlibilité publique , font fouvenc plus 
excités par le brillant des aétions que 
par leur folidité &c des fervices réels. Rien 
ne fçroit plus propre à les honorer,, & 
en perpétuer la mémoire que d’ériger des 
ftatues à ceux qui en feroient jugés 
dignes. Y auroit-il un plus bel ornement 
pour nos jardins publies , nos cours , nos 
théâtres , s’ils étoient plus vaftes, ôcconf- 
truits fur le modèle de ceux des anciens , 
pour des galeries &c des portiques ? Quel 
fpe£tacle plus beau pour la nation , que 
d’avoir fous fes yeux les images de ceux 
qui , dans tous les genres, auroient con- 
tribué à fa réputation & à fa gloire? Ce 
feroient des archives ouvertes au moin- 
dre citoyen, & un aiguillon de plus , 
pour encourager les talens. Les defeen- 
dans de ces grands hommes feroient en- 
core par là plus portés à les imiter ; & 

" “ I . 

> . V ■ 

(a) Nos théâtres où l’on eft debout & étouffé au par- 
terre, gêné dans les loges, defquelles on ne voit que la 
inoitié de la rcène , qui contiennent au plus mille per- 
fonnes , font mefquins , mal féans , Sc ont peu l’air de 
lieux deflinés pour des Ipeélacles nobles , & à rafTanbler 
l’élite d’une Nation policée qui cultive les Arts. Quel 
coiitrafle avi^c la grandeur St la magniâccucc des An- 
ciens 1 

ceux 


Digitized by GoogI 


4 

i 


DI Tactique. Si 
C eux dont l'ame dt avilie, ou qui n’onc 
d’autre relief que celui de leur grade, 
ne pourroient du moins fane un pas dans , 
la capitale , Tans rougir des vertus de 
leurs ancêtres (a). 

Si les diftindions peiTonnclles doi- 
vent exciter beaucoup 1 émulation. , l’on 
ne doit pas attendre moins deffet 
de celles qui feroient accordées à des , 
corps entiers. Elles y répandent un cC- 
prit de fierté qui anime la valeur , fans 
humilier les autres troupes qui fe pi- 
quent de n’êcre pas moins braves. Le ré-' 
giment du Maine a m.ené long-tcms à 
fa’fuite quatre pièces de canon , prifes fur 
les Turcs à la bataille de St. Godard; Milice, 
l’équipage en étoit payé fur' le pied' de i[“'p 
l’artillerie. Les piquiers de ce régiment 
avoient acquis le droit de marcher les 
premiers , ainfi que ceux du régiment . 
de Navarre , au lieu que dans les autres • 
ils marchoient au centre. Nous avons 
un régiment de dragons , qui porte en- 
core des labres recourbés , en mémoire 
de ceux qu’il prit à un régiment d’huf- 
fards. On ne peut être trop foigneux de 


( a ) II m’eft venue , à cette occafion , une idée donc 
l’expofition auroit formé ici nne note trop longue. On 
la ciouvera tout-à-fait à la fin de ce volume. 

Tome II. F 
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confcrver ces marc]ucs de valeur , & d’eii 
perpétuer la mémoire. Elles invitent à 
ioutcnir l’ancienne réputation , comme 
les vertus de nos ancêtres animent une 
ame bien née à les imiter. 

Le moyen le plus sur de confacrer à la 
poftérité les belles aclions d’un corps , 
leroit de les défîgncr fur les drapeaux &C 
étendards par des inferiptions & des 
rymbolcs, avec la date ôc le lieu de l'évé- 
nement. Cela le voyoit fur les médailles 
qu’on attachoit aux enfeignes Ro- 
maines , avec les portraits des Empe- 
reurs. J’ai fouvent penfé qu’il feroit aullî 
fort utile que chaque corps portât un 
nom fixe , eut fes annales où il con- 
lervât non-lculement toutes les occa- 
fions où il le leroit trouvé , mais aufli les 
faits importans éc valeureux des particu- 
liers. Je n’ai rien à dire fur le premier 
article e]ui s’cfl exécuté à la paix , ni fur 
le fécond , puifqu’on travaille aébuclle- 
ment à l’hilîoire de tous les régimens. 
J’obfcrverai feulement qu’il faut que cha- 
cun d’eux le charge à l’advenir de la con- 
tinuer. 

M. de Mopinot , officier au régiment 
de Normandie ,ell le premier qui ait dé- 
veloppé crrtc idée dans une lettre écrite 
à M. de Tallerand fon colonel. Elle 
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eft imprimée , avec Ja réponfe, à la fuite 
des mémoires de M. le Maréchal de 
Saxe. Le régiment cl’Eu a eu Ton hiftoire 
écrite par un officier de ce corps , donc 
le P. Daniel a fait ufa<re dans fa Milice 

__ O 

Françoife. Je n’en connois point d’autre 
qui ait écrit fcs annales, que le régi- 
ment de BreflTe qui l’exécuta en 1754. 
Ce régiment, réformé en 1761 , n’ôtoic 
que de la création de Luxembourg en 
1684; néanmoins il s’étoic trouvé dans 
plufieurs occafions importantes , ou il 
avoit toujours ferviavec diftinélion , nom- 
mément à la bataille d’Almanza , où il 
étoit de la brigade du Maine qui eut 
tant de part au gain de cette affaire. Il 
avoit été formé d’un bataillon détaché 
du régiment de Normandie. On l’aug- 
menta enfuite , & il eut deux bataillons 
pendant toute la guerre de 1701, dont 
un fervit fur la fin en Efpagne 6c l’au- 
tre en Italie. Il fut réduit à un feul lors 
de la paix d’Utrechc. 
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CHAPITRE XVI. { 

D£ LA DISCIP LIN E. 

T t Fs hommes fe conduifent par l’cfpoir 
& fa crainte , par l’elpoir des récompeii- 
fes 6l la crainte des châtimens. Celui 
qui fe mene par le fcntiment du blâme 
^ de la louange , n’ert point gêné par 
les loix ; il fe lait honneur d’obéir pour I 
mériter celui de commander un jour. 
Mais tous ne font point capables d’agir 
par un principe aulfi noble ; & pour 
maintenir l’ordre dans les armées , on a 
befoin de la rigueur des ordonnances. 

Ce font elles qui font de l’efprit le plus 
indocile un foidat fournis &; refpcéfueux, 

6c qui, malgré l’amour de l’indépendance, ' , 
le forcent à relier fous les drapeaux. 

Quoique les Romains fulicnt conduits , 
plus qu’aucune autre nation , par le fenti- 
ment de la gloire 6c l’amour de la patrie, 
leurs loix militaires é|:oient des plus ri- 
goureufe,s. Si d’un côté l’on voyoit une 
multitude de récompenfes pour la va- 
leur , la lâcheté 6c la défobéilTance étoient 
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auflî punies très-févéremenc. Le Di£tateur 
Papirius Curfor s’étant abfcnté de l’ar- 
mée pour aller à Rome renouveller Tes 
aufpiccs , Ton Lieutenant Q. Fabius Rul- 
lianus combattircontre les ordres. Quoi- 
qu’il fût viéborieux , le Diélatcur vou- 
lut le faire battre de verges , peut-être au- 
tant par dépit de ce qu’il lui avoit enlevé 
l’honneur de la viéfoire , que par un zelc - 
de difcipline. L’armée .s’oppoia à fa con- 
damnation & Papirius , pour ne pas 
révolter tous les elorits , fut obligé de fc 
défifter de fa pourfuite. Tant de lévérité’ 
nous paroît injufte & cruelle , par^c que 
nous penfons que la faute doit être ef- 
facée par le fuccès. Un de nos meilleurs 
généraux obtint dans une femblable oc- 
calîon le premier grade de la guerre * ; 
les ennemis concluoient à lui faire per 
dre la tête ; mais la bonté du Prince 
récompenfa , ce qui lui valut dans la 
fuite des viétoires utiles. Il n’eft point 
de nation , qui dans la plus grande ri- 
gueur de fes loix , n’ait cherché des voies 
pour exeufer une action brillante 6c utile, 
entreprife contre les réglés de là difci- 
pline. On a quelquefois concilié le châ- 
timent avec la récompenfe. Gozon , ce 

. Il- • I • ’ MiJthe par 

valeureux chevalier, qui combattit 6c tua M.ac Vcrcot 

F iij . • »• 


*M. Je 
Villats à 
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le dragon de Rhode {a) , fut puni paf 
la prilon, cnfuite récompenfé magni- 
fiquement. Les Romains étoient moins 
flexibles , & fe prêtoient peu à ces for- 
tes de ménagemens. L’adbionla plus glo- 
rieufe n’etoit que criminelle , fi la difci- 
. pline y ëtoit violée. Ils craignoient bien 
plus d’en occafionner le relâchement, 
qu’ils ne fc foucioient de l’avantage d’une 
victoire. La perte même d’une, bataille 
leur paroiflbit avec raifon moins dan- 
0 gercufc. Les Lacédémoniens , malgré 
leur févérité , après avoir perdu celle de 
Leuétres , firent dormir pour un jour la 
loi qtfi profcrivoit les fuyards ÔC les 
livroit à l’infamie , afin de conferver les 
* Plutarauc rcftes de leur armée Les Romains , au 
las. contraire, «iimcrcnt mieux armer des el- 
claves que de racheter leurs prifonniers 
faits à la bataille de Canne. L’obferva- 
tion rigide de cette maxime ne pouvoir 
être que chez un peuple, dont toutes les 
vertus étoient portées à l’excès , 8c qui 
' devoir donner le même caractère à fa 

difcî|^:ine. Il paroiflbit dur d’abandonner ' 


( .-7 ) C"mm; pluficurs Chevaliers avoient d<?ja péri dans 
cctrc (.'l'trcpriro , le arand Maître avoir défendu d’aller 
J'attaciucr; Gozon fit faire l'cifigie du dragon en carton ^ 
& inflruilît deux dogues à le faifir fous le ventre : lorf- 
qu’il les eut formé j il s’en fervit pour le féconder. 
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à h fervitude de braves gens, qui avoient 
été obligés de céder au caprice de la 
fortune , ou qui avoient été livrés à Tcn- 
nemi par l’imprudence de leurs chefs , 
comme cela étoit arrivé depuis le com- 
mencement de cette *guerre. La railon 
le leur faifo.it bien connoître ; mais ils 
vouloient que leurs foldats ne comptaT- 
fent que fur eux-mêmes ) &. qu’ils fui- 
villent, avec une valeur aveugle , les or- 
dres de leur chef, fans s’ingérer de ju- 
ger fa conduite. Ils craignoient qu’en les 
exeufant une fois fur l’infortune ou fur 
l’incapacité du général , ils n’en prilTcnt 
un prétexte de difculper leur lâcheté 
dans d’autres occahons par les mêmes 
motifs ( a ). 


(a) Les loir Romaines qui défendoient de racheter les 
prifonniers (Croient vétitablemcnt cruelles ; parce que Ic- 
jon le droit de la guerre de ce tcms-la , les prifonniers 
croient efclaves , comme ils le font encore dans les guerres 
de quelques puijlanccs Ch'-criennes contre les barbarcl- 
ques , & dans celles de Malthe contre les Turcs. Les 
Peuples de l’Amérique , & tous ceux de l'Afrique ne con- 
noiflent point d’autre ufage , & ne favent ce quc’*c’eft 
que l’éch.nr.ge ; parce que les prifonniers Ibnt la partie la 
plus confidé’ablc du butin. Il en étoit de même chez jes 
Anciens. Cependant les grecs fc les rendoient quelquefois 
par échange. On voit un traité de rachapt entre Dé- 
metrius & les Rhodiens , par lequel la rançon des pri- 
fonniers étoit fixée de part & d’ant'C à mille drachmes 
par tête, 8c la moitié pour*un efetave ; mais dans les 
guerres contre les barbares , il n’y avoir point de cartel. 
Les Romains adoucifibient aufii leurs maximes en certains 

F iv ' 
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Les grands principes de la politique 
Romaine en affermiflbient la difcipline, 
& lorlqu’elle étoic relâchée , il étoic aifé 
de la rétablir. De même que le Di£ta- 
tcur avoir une autorité abfolue dans l’é- 
rac , le général étoit touc-puiirant dans 
l’armée. Il augmencoit ou diminuoit les 
punirions à l'a volonté, 6c faifoit tel ré- 
glement qu’il jugeoit à propos. Fron- 
, tin ScValcre- Maxime ** nous en ont 
• conlervé plufîcurs , de Scipion à Nu- 
-mance, de Meccllus en Afrique, de Ma- 
rins dans la guerre des Cimbres( a ). , 
L’éminence du grade ,, ni la noblelïè 
de la nailTance ne mettoient point à cou- 
vert des punitions méritées. Lorfqu’une 
république s’eft établi des loix févercs , 


cas. Ils voulurent bien recevoir leurs prifonniers , que 
Pyrrhus renvoya en reconnoillance de ce que Fabricius 
lui avoir découvert la coufpirarion de fon Médecin ; ils 
les puniriTit néanmoins en matant les cavaliers à pied, 
& faifant fervir les pefamment armés dans 1er gens de traits. ^ 

( a ) Frontin nous apprend que ce Général retrancha 
le bag.irrc fuperilu , 6: ht faire .à chaque foldat un balot 
de fou équipage éc de les proviiîons qu’il portoic au bout 
d uae fourche. "Quoiqu’il en dife , je crois cette méthode 
fort incommode, aiifll ne dura-t-ellc point. La-figure 
d’un foldat en ma-che repréfentéc fur la colonne crajane ' 
me parole imparfaite. On voit l’épée à gauche , 'St le 
fol.lat la portoit à droite. Onm’y voit ni piliim ni javelot. 
Cependant fous Trajan les foidats étoient encore comme, 
du rems de Cé^ar ; St il ne paroît pas que l’ufagc de cette 
fouiche air palTc jufqu’à lui. : ' 
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elles y font mieux exécutées que dans 
une monarchie ; parce que le général 
n’efl: comptable qu’envers l’état , & que 
les coupables , tels qu’ils foient, ne 
peuvent échapper au châtiment par l’ap- 
pui de leurs parens & de leurs amis , 
comme dans une Cour. Ici les grands 
trouvent à fe difculper par la brigue, 
la proteébion , ou la bonté du prince : 
les petits leuls fervent à faire des exem- 
ples , & font abandonnés à la rigueur des 
loix. 

Le Conful Cotta , faifant le fege de 
Lipare , fut obligé de s’abfenter. Il trou- r 
va , à fon retour , les travaux ruinés , 6c 
que le camp avoir manqué d’être pris 
par la faute d’Aurelius fon lieutenant 
6c fon parent. Il le fit battre de verges, 

6c l’obligea de fervir dans l’infanterie 
comme fimple foldat. Il traita de même 
un tribun d’une des meilleures maifons 
de Rome , pour avoir manqué lâche- 
ment à fon devoir. C. Titius , général 
de la cavalerie, s’étant lailTé battre, 6c 
ayant livré fes armes, fut condamné par 
fan général à être revêtu d’une robe dé- 
chirée , ÔC à refter un jour entier pieds * 
nuds dans la place du Prétoire. Il lui in- ^ ^ 
terdit pendant un tems l’ufage du bain , xime, 
toute communication avec les officiers, 
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& le fît fervir à pied fans chaufïure mi- 
litaire. 

La punition la plus douce pour un of- 
ficier qui avoir commis une faute capi- 
tale, écoit de le faire rcfter dans la place 
^Difiinc- du Prétoi re , fans ceinture à fa tunique * 
& fans épée. On faifoit fervir le cava- 
lier dans les pefamment armés , & ceux- 
ci dans les armés à légère : méthode 
que je ne penfe pas qu’on doive adop- 
ter {a). On les obligeoit de prendre leur 
repas debout , de fauter par - defî'us le 
retranchement , ce qui fervoit de rifée 
à toute Tarmée. On les puniflbit aulTî 
* Vkts. avec le cep * , qui étoit un bâton de 
farment. Quand une troupe entière avoir 
mal fait , on lui donnoit fes rations en 
orge, & on la ftifoit loger hors du camp 
julqu’à ce qu’elle eût réparé fa. faute. 
C’étoir un moyen d’y rétablir l’exaclitude 
& la vigilance, parce que, dans cette fî- 
tuation , elle étoit expofée à chaque inf- 
tant aux infultes de l’ennemi. On la 
privoit auffi de fa part du butin. Dans 
les cas graves on décimoit ; mais fou- 


( a ) Parce que tous les genre.? de fervice étant égale- 
ment utiles , ils doivent tous avoir la même confidération : 
ce feroit marquer peu d'eftime pour celui qui ferviroit 
de puoiiioa à l’autre. 

\ 
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vent la décimation fe réduifoit k pren- 
dre le vingtième , le trentième , le cin»- 
quantieme ou le centième : tout foldat 
qui abandonnoit fon pofte , ou fe laif- 
loit furprendre en facHon , étoit puni de 
mort (ans rémillion. Une récompenfe 
obtenue fur un faux expofé étoit châ- 
tiée très-rigoureufement. Je n’ai vu cette 
mauvaife foi que trop commune 6c trop 
• fouvent impunie. 

L’ufage du cep a été adopté par les 
Allemands 6c tous les autres peuples , à 
l’exception des François. On a cru que 
fa délicateflè foufFriroit de cette pu- 
nition J k laquelle certain préjugé im- 
prime un trop grand degré d’infâmie. 
De-là on a conclu qu’il falloir s’en tenir 
à la prifon, châtiment inufité chez les 
anciens , 6c qui a plufieurs inconvéniens. 
Un foldat , emprifonné en garnil'on, ou 
mis k la garde du camp à l’armée , y gâte 
lès hardes , ell expofé à tomber malade 
par la malpropreté 6c l’intempérie du 
lieu. Ses camarades font obligés de faire 
fon fervice ôc fon travail ; il perd l’ha- 
bitude des exercices , 6c un tems qu’ont 
emploieroit à fon inftruèbion. Les puni- 
tions les plus promptes font toujours 
les meilleures, 6c je ne crois pas impof- 
• (ible de détruire l’opinion nationale 
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qu’un mois de prifon eft moins flétriffanC 
qu’un certain nombre de coups de bâ- 
ton diftribués en réglé & par ordre du 
chcfk 

Il fuffit qu’on imagine un autre ~ 
terme que celui de baftonnade , ou que 
l’on emploie un inftrumcnt qui ne ref- 
femble pas tout-à-fait à une canne; je 
fuis periuadé que cela réuilîroit. M. le 
Maréchal de Broglio , qui a fait de (î 
beaux réglemens pour la police de fou 
armée dans fes dernieres campagnes , a 
éprouvé ceci avec fuccès. Les mots font 
tout chez les hommes., & il n’eft point 
de préjugé qu’on ne puilîe détruire avec 
le tems èc un peu d’adrefle. 

Les marques de lâcheté dans le com- 
bat ont été fouvent punies par la feule 
infâmie. Les fuyards étoient exclus à 
Sparte de toutes les charges ; il étoit hon- 
teux de s’allier avec eux , &c l’on pouvoir 
impunément leur faire toutes fortes d’ou- 
trages. A Crotone on les habilloit en 
femmes, &c on les expofoit pendant trois 
'jours à larifée du peuple. Chez les Francs, 
la moindre punition pour celui qui aban- 
donnoit fon bouclier , c’étoit d’être ex- 
clus des fêtes & des facrifices. Il éccwc 
comme retranché du corps de la nation , 
jufqu’à ce qu’il eût réparé fa faute. Quel- • 
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i^uefois chez les romains on fe conten-i 
toit de les caflèr , ou de les exiler & de . 
méprifer leurs fervices. C’eft ce que fit Je 
Sénat , après la bataille de Cannes, à l’é- 
gard de dix mille foldats qui avoienc 
pris la fuite. 

Les fautes importantes contre le de- 
voir 6c la fidélité , ne peuvent être punies 
trop févérement , parce qu’elles font vo- 
lontaires : il n’en eft pas de même du 
manque de courage qui peut être un déni 
de la nature, l’elFet d’un moment mal- 
heureux de foiblefle , ou dans une troupe 
d’une terreur panique. La honte & le 
mépris font ici la peine la plus conve- 
venable : 6c cette peine eft afireufe, 
quand les mœurs de la nation font fai- 
nes , & que la façon de penfer eft mâle 
& vigoureufe. Le coupable lit dans tous 
les yeux , voit fur tous les vifages l’im- 
prefiion de fon deshonneur. Mais lorf- 
que les plus vils de tous les hommes peu- 
vent en inmofer , à l’abri de leur rang , 
de leur naiflance , ou de leurs richefles ; 
qu’ils reçoivent de la fociété une con- 
fidération proportionnée à ces avantages 
de la fortune ; qu’on oublie , en faveur 
4c ce faux éclat , toute la bafiTeftc de leur 
ame, il eft certain qu’alors les mœurs 
font altérées , 6c tous les nerfs du corps 
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politique difkendus. Il ne faut plus, dans 
ce cas , un régime doux & modéré , mais 
des remedes efficaces , jufqu a ce qu’il ait 
repris une fanté vigoureufe. 
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D U B 1/ T I N. 

a maniéré de butiner eft une partie 
très-importante de la difcipline, que 
nous avons cependant négligée. Les Ro- 
mains avoient fur cet article la plus 
grande attention. Après un combat , ou 
lorfqu’unc ville étoit emportée d’affaut , 
le foldat ne s’écartoit point de fon en- 
feigne avant que Tordre du pillage n’eût 
été donné. Alors une partie occupoit des . * 

portes , ou rertoit en bataille , & Tautre 
alloit au butin. Cha(;un rapportoit à fa 
légion ce qui lui étoit tombé entre les . 
mains , ôc Ton ne craignoit pas que rien 
fût détourné , à caufe de la religion du 
ferment inviolable chez les anciens. On 
faifoit des lots qui fc dirtribuoient éga- 
lement à tous les foldats. Les généraux 
&L les officiers avoient des parts propor- 
tionnées à leurs grades. Polybe qui * Liv.X, 
parle de cette difcipline, en releve beau-*^'^' 
coup les avantages; il montre combien 
elle .étoit propre à encourager les trou- 
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pes , Sc prévenir les accidcns qui ré- 
lultoienr chez les autres peuples de l’ar- 
deur du pillage. 

La févérité avec laquelle les Romains 
obfervoient cet ufage , & celui de faire 
part du butin aux troupes qui avoient 
îoutenu , ou qui étoient demeurées en 
réferve , comme à celles qui avoient com- 
battu , étoit admirable pour maintenir 
un bon ordre : le foldat ne fe preflbit point 
de courir pour aller faire fa main, èc ne 
craignoit point d’être prévenu par d’au- 
tres. Nous voyons tous les jours desefï’ets 
bien contraires, occalîonnés par notre in- 
difcipline à cet égard. Dès que l’ennemi 
plie ôc quitte le champ de bataille, on 
a toutes les peines du monde à conte- 
nir les troupes ; li les commandans y . 
parviennent à force de peines , celles 
qui fuivent n’ont pas la même condef- 
cendance.il arrive de-là que les premières, 
qui ont chargé & le plus foulFert , fe 
ralliant &; fe tenant enfemble , les au- 
tres profitent des» dépouilles , fouvent 
même les goujats & les valets en empor- 
tent la meilleure partie. 

François I &c Henri II n’oublierent 
point de donner à ce fujet une ordon- 
nance , parmi celles qu’ils firent pour le 
maintien de la difciplinc : « Le foldat 

» qui 


Digitized by Google 


DE Tactiq U'E. 97 

« qui en aflàut ou'prife de place , ne fui- Briquer; 

vra fon enfeigne 6c la victoire , pour 
>3 s’amufer à faccager , ou autre profit, 

33 fera dévalifé , dégradé & 'banni des 
35 bandes Cette loi très-févere , qui 
n'étant point abrogée doit fublifter en-^ 
cote , n’eft d’aucune utilité. Avant d’é- 
tablir la peine , il faut marquer la récom- 
pcnfe. Il faut que le foldat foit alTuré*, ‘ 
comme chez les Romains , que fa part 
lui fera réfervée de iîe deviendra point 
la proie du lâche ou du plus avide. Après 
une furprife de ville , ou un alTaut , 
quelle néceflité de laifler tuer , violer 6c 
brigander ? Ne vaudroit-il pas mieux'’ 
tout conferver, 6c faire racheter le pillage 
par une fomme qui ne peut être trop 
forte , puifque dans cette occafion , la 
vie 6c les biens appartiennent au vain-, 
queur par le droit de la guerre. Cet argent 
& celui qui proviendroit de la vente des 
effets 6c chevaux de lagarnifon, feroient 
répartis à toutes les troupes du fiege , en , 
augmentant la part de celles qui au- 
roient été aux atlaques les plus péril- • 

Icufes. Le canon 6c les munitions de 
guerre, ainli que la caiffe militaire, ap- 
parriendroient au Prince. Mais il faudroic 
dans cette diftribution la plus exacte fi- 
délité , 6cque les chefs, abulant de leur 
Tome *//. G 
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autorité , ne détournaiicnt rien à leur 

piolît. 

A l’égarci de cette obfervation exacte 
des llomainsj je conviens à notre honte, 
que la religion du ferment n’auroit pas 
à préfent la même force ; peut-être mê- 
me ne tut-il pas toujours autli bien ob- 
fervé , lorfque les foldats n’étoient plus 
•compofés de l’élite des citoyens. Mais 
il lcroit toujours poiîlblc de contenir les 
troupes , par la voie que je viens de mon- 
trer , & en y joignant la févériré des pei- 
nes portées par les ordonnances ci- 
dtims qu’on renouvcllcroit. 

La coutume . de fe partager les dé- 
pouilles des vaincus , a été fuivie dès les 
premiers tems ; l’Iliade en offre plutieurs 
exemples. Moyle avoir donné aux Juifs, 
fur cet article , des loix qu’ils fui voient 
très-rigoureufement. Comme les peuples 
fubiutrués étoient efclavcs , ils faîfoient 
fouvent partie du butin. On ne man- 
quoit jamais d’en confacrer aux Dieux, 
une partie , prife dans ce qu’il y avoit 
de plus précieux ; le relie étoitdivifé par 
lots qu'on droit au fort. Les voleurs mê- 
me ôe les pirates fuivent , dans la diftri- 
burion qu’ils en font, des réglés très- 
exaéles. Cela prouve qu’elles font tirées 
du droit Sc de l’équité naturelle , puif- 
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que c*eft la feule chofe où ils ne violent 
point la juftice. 

On peut regarder la guerre . comme , 
un brigandage annobli par le fentiment 
de la gloire , oi^par le devoir patriotique ; 
préjugé, fi l’on veut, mais qui ne s’ef- 
facera jamais , & peut produire des ver- 
tus quand il ne fera pas outré , ôc que 
les. motifs en feront légitimes. Q^^que 
citoyen qui a les armes à la main , ac- 
quiert par la viéboire un droit incon- 
t(,‘ftable fur* les dépouilles comme fur 
les prifonniers. Il efi donc injulle de l’cii 
priver ; &c pour l’en faire jouir avec sû- 
reté dans la proportion de fes fervices ^ 
il faut le plus grand ordre & beaucoup 
de difcipline. L’un &c l’autre ne font pas 
moins néceflaires pour s’alTurer la vic- 
toire , qui a été fouvenc arrachée des 
mains de ceux qui , la croyant trop cer- 
taine , fe font livrés fans ménagement 
au pillage. 

Lorfque les François entreront dans 
les Gaules , ils obfervoient , comme tous 
les barbares du nord , des loix très - 
exactes dans le partage des dépouilles. 
Cela devoir être chez un peuple libre 
qui faifoit la guerre , pour s’établir ou 
s’enrichir. Dans leurs courfes, après une 
victoire , ou la prife d’une ville , tout le 


Grégoire 
de Tours. 


. Digitized by Google 


loo Traité 

butin étoit apporté dans un lieu défignë ; 
on faifoit la part du chef, &, chaque fol- 
dat avoit celîê que le fort lui donnoit. 
Dans les fieclcs qui fuivirent, on ne voit 
pas la même cxaciîtude ,*li ce n’ell dans 
quelques occalions particulières : mais 
l’iifage de profiter du butin & de la ran- 
• çon des prifonniers a toujours fublifté. 
M. «c Sulli avoue qu’au lac de Ville- 
franche en Périgord, il reçut une bourfe 
de mille écus d’or , d’un viejllard qui 
il fauva la vie. Le chevalier Bayard , plus 
riche ou plus généreux , ayant été blefle 
' à la prife de Breflc , & porté dans une 
maifon qu’il garantit du pillage, accepta 
Z 500 ducats que le mari & la femme 
vinrent lui offrir pour leur rançon ; mais 
ce fut pour les partager à deux filles qui 
étoient à eux, excepté 500 ducats qu’il 
fit donner à un couvent de Religieufes 
qui avoit le plus fouffert. Savieeft pleine 
de pareils traits qui marquoient la nd- 
blefle^de fon ame ; & fes foldats profi- 
toient prefque toujours de ce qui lui re- 
venoit. 

M. de Mon lue raconte dans fes Mé- 
moires , qu’il avoit drelTe une embufeade 
où il le fiattoit de prendre Marc-Au- 
toine, jeune Seigneur Romain , riche de 
^ de quatre-vingt mille écus de rente , dont 
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il comptoit bien avoir une année pour 
fa rançon. Il fe propofoit d’en diftribuer 
la moitié à fes officiers èc foldats , 6c de 
garder l’autre pour lui. Son entreprife 
manqua à fon grand regret. 

En général , chacun cherchoit à faire • 
de bonnes prifes qu’on regardoit comme 
un dédommagement des dépènfes occa~ 
fionnées par Ta guerre. Nous ne con- 
noilfons à préfent nul réglement fur cet 
article , fi ce n’eft parmi les Armateurs 
qui courent la mer , èc les partis qui vont 
à la petite guerre. Il paroît fingulier que 
dans un fiecle oii l’argent eft la première 
divinité , l’on fe pique de défintérellè- 
ment dans une des occafions où le pro- 
’fit éft le plus légitime : mais tel qui a 
la délicatefle de ne pas dépouiller un 
mort fur le champ de bataille , ne fê 
fera pas un fcrupule de vexer une pro- 
vince , de voler le Roi , & de détourner 
à fon avantage le prix du fang des fol- 
dats. Ainfilesames communes, fenfiblcs 
aux préjugés qu’elles rcfpeélent, violent 
les loix du véritable honneur , toutes les 
fois que l’autorité ou le fecret les afiu- 
rent de l’impunité. 

L’ufage qu’on fuivoit autrefois , de 
laifier la propriété des prifonniers à ceux 
qui les avoient faits, écoit un puiflanc 

G ii] 
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aiguillon pour les guerriers. Le profit de 
Ja rançon fe joignoit à la gloire d’avoir 
vaincu. Cela donnoic lieu Touvent à des 
a£bes de générofité , en remejitant une 
partie ou la totalité du prix , en. con- 
fidération de l’eftime qu’on faifoit de la 
perfonne. La valeur , l’adrefle ou la for- 
tune , pouvoient fe procurer des avan- 
tages qu’elles n’ont plus aujourd’hui ; la 
guerre appauvrit également le vainqueur 
èc le vaincu. Celui qui s’eft trouvé à 
cent prifes de places , à cent combats ou 
batailles ^gagnées , retourne chez lui 
courbé &. vieilli de fatigues, navré de 
bleflures ,aufli pauvre 6c plus encore qu’il 
Ji’en étoit forti. 

L’alfurance où l’on ell à préfent d’être 
délivré par la voie de l’échange , fait 
qu’on s’embarrafTe fort peu d’etre pris 
prifonnier ; if en réfulte beaucoup moins 
de vigueur, 6c je puis dire avoir vu des 
gens fort aifes d’être pris , parce qu’ils 
comptoient revenir chez eux fur leur 
parole, 6c y jouir de leurs appointe- 
mens (a). La loi qui prive un officier de 


(a) D.ins une guerre entre les Illy riens & les Macédo- 
nieni , on avoir traité quelquefois de la rançon des pri- 
fo'^nieppour des fommes tics-modiques , eu par le moyen 
de rechange. PerdicFS s’appcrçut d’une grande cH'minution 
dans la fermeté de fes troupes ; il fit-' publier que les pri- 
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fon rang pendant le tems de fa prifon, 
eft donc très-jufte , fauf à l’adoucir dans 
certains cas qui inéritent exception. 

II paroît qu’autrefois les fimples fol- 
dats , gens qui n’étoient pas rançonna- 
bles , demeuroient à la diferétion du 
Prince ou du général , jufqu’a ce qu on 
les délivrât par un échange , ou par le 
traité de paix.L’articleXXlL'. du traité de 
Vervins , fait en i 5 9 8 , dit « tous prifon* 
«niers qui par calamité de guerre pour- 
M roient être détenus aux galeresde leuis 
» Majeftés, feront délivrés & mis en liber- 
» té , (ans qu’on puilTe leur rien demander 
M pour leur rançon ou depenfes’». L aiticlc 
XXP , qui paroît concerner les officiers, 
dit « que les prifonniers feront mis en 
» liberté de part ôc d’autre , en payant 
» leur dépenle ou leurs dettes & fans 
» être tenus de payer rançon, a moins 
M qu’ils n’en foient convenus ; & s il y a 
„ plainte, d’excès dMcelles, en fera or- 
donné par le prince du ptys ou les pri-^ 

„ fonniers feront détenus,,. • ^ _ 

Ainfi , dans le tems même qu’on etoit 
dans l’ufage de rançonner les prifonniers , 


fonniers feroient à l’avenir abandonnés \ 

des ennemis. Cela pcoctuiüt un changement total. J'û.ytn/ 
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’ on fe fervoit aulU de la voie de Té- . 
change , pour .la multitude qui appar- 
tcnoit au prince ; & Ton régloit aufli • 
la rançon de ceux fur qui les particu- 
■ liers avoient des droits: mais cela ne fe 
• faifoit qu’.à la paix , ou par des traités ; 
il n’y avoit point de convention provi- • 
lionnelle. 

La coutume de rançonner les prifon- 
nlers eft tombée à mdure que les armes 
défenfives ont été quittées. On ne voit • 
pas d’abord l’analogie de ces deuxehofes ; 
il y en a cependant beaucoup. Au moyen 
des armes défenfives , on fe battoit de 
plus près , on (e joignoit , & fouvent l’on 
. fe mêloit. Les aélions de chaque com- 
battant étoient donc plus partiçularifées, 
Sc l’on pouvoit mettre à profit fon. cou- 
rage ôc fa force. Soit cette raifon ou d’au- 
très, il eft certain qu’on a cefle de s’ap- 
proprier les prifonniers ôC le butin, à pro- 
portion que la ifianiere de combattre a 
changé , & cpie les armes à feu ont pré- 
valu fur celles de main. Nous voyons 
bien encore quelques exemples de rançon 
fous Louis XIII , mais il n’en eft plus 
queftion fous Louis XIV. Il fe fit en 
j666 un cartel entre la France ôC l’Ef- 
^pagne, ppur durer jufqu’en 1670. On y 
régla l’échange des prifonniers p^r éga- 
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lire de* grade, & à ce défaut on dévoie 

{ >ayer un mois d ’appointemens depuis ^ 
e loldac jnfqu’au brigadier ; 3000 li\üres 
pour le Maréchal de camp , 6ooq livres 
pour le Lieutenant-général , 24000 li- 
vres pour le Maréchal commandant en' 
chef. Cette réglé eft devenue depuis allez 
générale pour toute l’Europe ; mais ces 
fommes réglées pour la rançon de cha- 
que grade , lôrfqu’on ne peut faire d’é- 
change , ne vonfplus dans les mains qui 
ont fait les prifonnîers ; elles paflent à 
la caiflè militaire ; & toute cette befogne 
eft réglée par les gens.de plumes qui 
s'eipparent auflî des prifes , ou ils favent 
bien faire leur profÎD , fous prétexte de 
ménager les intérêts du Prince à qui il 
en revient rarement quelque chofe. 
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CHAPITRE XVIII. 

DE LA DÊSERTI ON. 

I_( A fréquente défertion a fait penfer 
que la peine dê mort pouvoit feule l’ar- 
rêter : on a dû s’appercevoir que depuis 
ce tems elle n’a pas été moindre; au 
contraire ,• il eft aifé de calculer par les 
liftes des contumaces , que jamais il n’y 
en à eu un plus grand nombre. Ceci mé- 
riteroit donc une attention férieufe du 
gouvernement. Si la nation Françoife eft 
plus vive, plus légère , plus inconftante 
qu’aucune autre , elle eft d’ailleurs fen- 
ftble à l’honneur , à la honte ; & l’on 
peut trouver des reftbrts pour la fixer , 
comme pour la faire mouvoir. Je ne fe- 
rois pas le premier qui auroit dit *que 
la crainte de la mort n’étoit pas capable 
d’étonner un homme dont la profeflion 
eft de la braver. Celui qui expofe tous les 
jours fa vie pour une folde de cinq fols, 
ne doit pas craindre les nifques de la per- 
dre , lorfque le dégoût, l’ertnui , le mé- 
contentement, quelque injaftice ou un 
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mauvais traitement le porteront à recou- 
vrer fa liberté. Les foldatss’en Font même 
cntr’eux une forte de gloire , éc méprii- 
fetit celui qui n’eft retenu que par cette 
confidération. On fait que ce ne font 
jamais les plus mauvais qui déferrent. 
D’ailleurs toutes les loix lages doivent 
proportionner la peine au , crime ; & le 
légiflateur , en confultant la nature , doit 
avoir égard à fes premiers mouvemcjis. 
Le foldat,. qui déferre pat les motifs que 
j’ai dit ci-defliis , qui fe laiflè entraîner 
après une débauche , ou par féduébion , 
eft bien moins coupable que celui qui à 
déferré plufieurs fois ; l’un n’eft qu’un 
étourdi , l’autre^ eft un coquin endurci 

f )ar l’habitude. La loi qui les punit éga- 
emcnt n’eft donc pas jufte : elle eft op- 

f )ofée à cette grande maxime ^ que plus 
es peines font douces , plus on a de fa- 
cilité pour extirper le crime lorfqu’il fe 
multiplie , mieux on peut les proportion- 
ner à la gravité du délit. 

L’adminiftration de la loi pàroît aufïî 
viciciife que la loi même. Un délerteur 
eft arrêté , jugé & condamné dans deux 
fois vingt-quatre heures , & la fcntcnce 
exécutée fans délai. Le procès eft cn- 
fuite envoyé à la Cour. Si le Confeil de 
guerre a mal jugé , il reçoit une repri- 
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mapde , & les juges font mis à l’amende ; 
mais l’homme n’eft pas moins mort , & 
l’injuftice commife. Entre la mort d’un 
innocent &c une petite femonce à- un 
juge ignorant ou prévenu ,y a-t-il quel- 
que proportion ? J’ai vu deux fois, con- 
damner des innocens , fur des indices 
que la paflion &c l’intérêt perfonnel fai- 
foient regarder comme des preuves. J’ai 
vu fauver des coupables par une tournure 
àrtificieufe , parce que c’étoient de beaux 
hommes que l’on regrettoit : cette in- 
dulgence ne fervit qu’à en faire déferrer 
beaucoup d’autres. 

Le prince , qui eft le pere de . fes fu- 
jets y 16 réferve partout le droit de faire 
grâce, & n’interdit point à l’innocence les 
moyens de fc juftifiçr. Dans la juftice ci- 
vile , le tribunal fupéricur qui le repré-: 
fente , tient de lui ce pouvoir. Ici l.e Roi 
fe dépouille du plus bel apanage’ de la 
majefté ; il renonce à toutes les voies 
d’ufer de fa clémence , àc de prévenir 
même l’injuHicç. Lorfque les capitaines 
étoient chargés des recrues , l’intérêt per- 
fonnel pouvoir les palîîonner , & l’inté- 
rêt.fait fouvent voir, les chofes de travers. 
Il y a moins de rifques à préfent; 'mals 
la vie d’un homme doit être, ce me 
femble, affèz précieufe pour que le gé- 
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Deral ou le Commandanc de la 'pro- 
vince ait du moins le droit , s’il n’allifte 
pas au Confeil , d’examiner le jugement, 
&c d’en fufpendre l’exécution , s il le juge 
à propos , en avertiflant la Cour. 

Chez quelques nations, la premielc 
défertion eft punie par une longue prifon 
ou jpar les verges ; la récidive , par la 
chaîne. La mort eft pour les cas aggra- 
vans, & pour ceux où la défertion de- 
venant trop fréquente , il faut , pour l’ar- 
rêter, un exemple de févérité. Il n’y a 
rien de plus fage. Ajoutons que des hom- 
mes condamnés à la chaîne, à des travaux 
pénibles , à l’opprobre , font un exemple 
vihble & permanent , dont l’impreflîon fe 
renouvelle tous les jours. L’homme qu’on, 
tue ne la fait que pour le moment ; elle 
s’efface auiîi-tôt j & l’on n’y penfe plus 
le lendemain. ' 

Je ne comprends point ici les défer- 
teurs à l’ennemi. Ils ont été punis chez 
tous les peuples , &: dans tous les tems 
avec févérité ; parce que ce crime a tou-' 
jours été regardé comme capital (a). 


• (û) Les Romains les punifloient par difF;rcns fupplices, 
dont- le choix dépêndoit des Généraux. Scipion Nafîca Valer 
Vouloicnc qu'ils hilTenc fouettés Sc vendus pour cfclaves. ^ 

Q. "Fabius Maximus leur faifoit couper les mains. Paul 
Æmile les livioic à des éléphans qui les fouioieuc aux ' ’ 
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Ce ne font pas ceux qui fourniflènt le ‘ 
plus d’exécutions , furtout pendant la 
paix. Cependant il y a des cas où la peine 
feroit tout auifi bien d’être réduite a une 
chaîne perpétuelle. Pourquoi répandre le 
fa|ig , quand on peut tirer parti des hom- 
mes pour l’utilité publique ? Ce font les 
circonftances qui occafionnent &c multi- 
plient la défertion. L’indifcipline , l’oi- 
îiveté, le mâl être , fouventla mauvaife ' 
compolîtion des troupes. Les fils d’un bon 
payfan , d’un honnête artifan n’apportent 
point cet efprit , mais ils le gagnent dans 
la fociété d’un vagabond, d’un échappé 
des galeres. Dans les régimens bien com- 

{)ofés,il y a moins de défertions que dans 
es autres. 

Le ferment qu’on exigeoit chez les 
anciens, & qui le prêtoit d’une maniéré 
folemnelle , étoit regardé comme la bafe 
de la difeipline militaire. Les Grecs l’ob- 
fervoient aufîî religieufçmentque les Ro- 
mains. La cérémonie s’en farfoit à Athè- 
nes dans le temple d’Agraule. Le candidat 
juroit “ de ne point déshonorer la pro- 


E ieds ; & Scipion l'Africain les faifoit mettre en croix. 

a d<îfcrtion d’un corps à l’aurre n’étoit pas connue deS 
Romains , du moins jufqu’au temsdes Emi>ereurs 5 parce 
que les lev<5es fc faifant par élefhon , Tin foldat n’auroit 
(icu gagné de paûcr d'une légion à une autre. 
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„ fdîîon des armes , en fauvant fa vie par 
„ une fuite honteufe ; de combattre juf- 
„ qu’au dernier foupir , &c de fcrvir fa 
„ patrie fidèlement Le Roi de Pruffe , 
apprenant qu’il y avoir dans Tes troupes 
une défertion fréquente , écrivit à tous 
les corjpj pour en connoître les raifons , 

& s’informa fi l’on avoir- foin de faire 
prêter le ferment fous les drapeaux aux 
nouveaux foldats. Le Roi a ordonné en 
1763 , que cette méthode feroit fuivie 
dans toutes fes troupes. Il eft très-impor- 
tant d’en maintenir l’exécution ; & fans 
une grande attention,,' il eft à craindre 
qu’elle ne foit bientôt oubliée. La nation 
Françoife eft ennemie de toute efpece 
d’appareil , de toute formalité propre à ‘ 
donner du relief & de la majefté. Cela 
devient un objet de plaifanterie , ou du 
moins excite fon impatience-. De là 011 
néglige les réglemens les plus cffentiels; 
parce qu’on ne réfléchit point fur les fui- 
tes fâcheufes qui en réfultent, De -là 
naiftent fouvent l’indifcipline , la tolé- 
rance des abus , qui croiflent éc fe mul- 
tiplent. Lorfqu’on veut les retrancher , 
la loi , qui étonne un moment , ne ferr 
bie^ôt qu’à faire prendre quelques pré- . 
cautions de plus pour la violer. 

Les officiers doivent prêter le ferméne 
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ainfi que les foldats ; mais on fe borne 
à leur en faire payer le droit , & Ton 
. néglige la formalité ; fans doute parce 
qu’on compte aiVez fur leurs fentimens. 
Il feroit cependant très-important de 
l’obfcrver , & qu’ils promiilent de ne 
point quitter fans permiflion*, comme 
ils fe figurent pouvoir le faire. Si le Prince 
entretient des troupes pendant la paix 
où elles lui font inutiles , c’eft afin de les 
avoir toutes prêtes à le fervir lorfqu’il 
aura la guerre. On ne peut donc fans 
trahifon , le quitter au moment où l’on 
eft le plus nécefïaire. Nous fommes à pré- 
fent plus portés à la guerre par inquié- 
tude , que propres à la faire long-tems. 
Les premières fatigues rebutent , & l’on 
voit nombre d’officiers abandonner l’ar- 
mée. Dans la guerre de 1733 , la Cour 
fut obligée de donner des ordres 
pour arrêter ceux de l’armée d’Italie 
aux pafTàgcs des Alpes, &L de même 
furie Rhin en 1741.011 militaire , qui 
a èmbrafTé fon état* par un motif de va- 
nité ou de libertinage , vaut rarement 
quelque chofe. Celui qui cfl élevé dans 
la’mollefle, accoutumé à l’oifiveté^ tou- 
jours occupé de fes plaifirs & cic fon 
intérêt , n’a pas afièz de confiance pour 
fupporter les travaux d’une campagne. 

• ^ n 
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Il fe plaint , il murmure &c plie enfin 
bagage. Nous en avons vu une infinité 
de cette efpece. Il y en aura fans doute 
bien moins à préfent, parce que les 
troupes font mieux cpmpofées , plus exer- 
cées , & que les jeunes gens apprennent 
qu’ils ne font dans cet état , que pour 
travailler & s’inftruire ; Paucos namque 
viras natura procréât j bonâ inJUtutionc^ 
plures rcddit indufiria. 
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C HÀP I T R E XIX.. 

DES SIGNAUX 

ET DES D I F F ÈRE N S MOYENS 
• DE SE COMMUNIQUER. 

T ■ 'attention fur les fignaux eft de 
la plus grande importance à la guerre. 
Les anciens avoient l'ur ecc -article des 
méthodes' très-rafinées , dont on ‘peut 
* Liv. X. Polybc *, ou dans 

♦Tom.viii, l’Hiftoire Ancienne de M. Rollin *. C’eft 
psfi. lyo. pourquoi je ne crois pas néceflaire de les 
rapporter. D’ailleurs , comme elles loue 
' très-compliquées , mêrric celle que Polybc 

a prétendu avoir perfectionnée , je les 
crois fort difficiles à bien exécuter ; ÔC 
fuppofé qu’on y parvînt , elles ne pour- 
roient fervir qu’à une diftance de trois 
lieues au plus. Leur ufage conviendroic 
particulièrement dans* un pays de mon- 
tagnesi mais, comme je l’ai dit, il faut 
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beaucoup de préparatifs 6c une grande 
exacbitude (a). 

La maniéré la plus ordinaire de faire 
des fignaux , étoit d’élever des torches 
au nombre convenu précédemment pour 
ce qu’on devoit défigner. On étoit averti 
par ce moyen beaucoup plus prompte- 
ment que par la voie des meflagers. Ceux 
qui étoient prépofés pour obferver au de- 
hors d’une ville.ou d’un camp, fe nom- 
moient chez les grecs hémérofeopes y 6c 
chez les l^zùns yfpeculatores : ils devoiéne 
* être au moins trois ou quatre hommes 
dans chaque pofte On choifilFoit des 
gens entendus 6c routés dans cette pra- «K. vi. 
tique, pour- qu’ils ne priffent pas le 
change^ 6c ne donnafl'erit pas des avis 
mal-à-propos. * . • 

Quelquefois on mettoit plufieurs pof- 
tes en avant les uns des autres , 6c l’on 
formoit une échelle qui pouvoir fe pouf- 
fer aufîi loin qu’on vouloir. Les hémérof- 
copes fe plaçoient fur des hauteurs ou fur 
des lieux élevés, comme des tours ou des 
arbres, de maniéré qu’ils puflènt tous fe 
correfpondtt. Ainfî, fi l’on vouloir être 
averti du moment où l’ennemi enrreroit 


{a) M. de Beaufobre rapporto , dans fon Commentaire 
furEucas , un moyen dont il s'eft fervi qui y a beaucoup 
de rapport, . 

Hi) 


Digitized by Google 


♦ Ch. 


# 


i \ C ^ Traité 
dans le pays Ion arrivée ; le premier 
poire lailoit ion iignal qui fc rapportoic 
iuccdlivcmcnt par tous les autres. Ëncas {a) 
recommandoit beaucoup de ne point né- 
gliger cet ufage, afin de n’êcre pas pris 
^lu dépourvu, éc d’avoir le tems de prendre 
les mel'ures. Il rapporte plufieurs exem- 
. pics pour en prouver la péceilité*. Si l’on 
faifoit lortir du camp ou de la ville un 
détachement pour quelqu’entreprife, on 
s’avcrtilToit par ce moyen du bon ou 
du mauvais l'uccès. 

Il y avoir des fignaux deftinés pour le 
jour, & d’aucrcs pour la nuit.' Ceux du 
jour le faifoient par de la fumée , ou par 
quelque ligne qui tut allez vilible ; ceux 
de nuit, par des Hambeaux. On peut par 
cette voie déligner plufieurs chofes , mais 
on eft borné pour les circonlVances. Par 
exemple , on pouvoir bien avertir qu’un 
détachement de l’ennemi étoit entré dans 


(a) Encas , furnommé ie TaBlcien , ^toit contempo- 
rain de Philippe , pere d'Alexandre le Grand. Il avoir 
derit fur toutes les parties de la guerre avec un grand 
fuceds. Il nous refte le traité de la defenfe des places donc 
M.de Beaufobre nous a donné une excellente traduélion , 
avec des notes. Comme Cinéas , Miniltre de Pyrrhus, 
avoir abrégé tous les Ouvrages d’Eneas ( ce s^’Elian 
nous a appris ) il eft à préfumet que ce traité parvenu 
jiifqu’a nous, n’cft ciu’une partie de cette abréviation échap- 
pée aux malheurs des tems. Quels regrets uc devons-nous 
.pas avoir fur la perce des origiuaux ! 
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le pays, en élevanc un flambeau-; qu’jl 
écoïc compofé de cavalerie &ç d’infante- 
rie , en élevant deux flîimbeaux ; mais 
’ on Yie pouvoir pas lignifier le nombre 
de r une & de l’autre. Si un pofte écoit 
attaqué , il pouvoir en donner avis à l’ar- 
mée ; ou bien lî une ville voyoit appro- 
cher l'ennemi pour l’alliéger , elle le fai- 
foit favoir à *une autre ville alliée ; de 
même, s’il y arrivoit quelque tumulte ou 
révolution: autant toutefois que ces cho- 
fes avoient été prévues, 6c qu’on étoit 
convenu de la maniéré de s’avertir. 

Cette maxime étoit toujours très-utife, 
parce qu’on faifoit favoir promptement 
l’objet principal , 6c l’on dérailloit en- 
fuite les circonftances par la voie des 
meflagers. S’il arrivoit des chofes que les 
hémérofeopes ne pulîènt annoncer par 
le lignai , on détachoit un homme le 
plus ingambe pour en porter la nouvelle. 
Quandle pays étoit propre pour la courfe 
des chevaux , on joignoit des cavaliers 
aux hémérofeopes , comme nous le fai- 
fons quelquefois à nos portes d’infante- 
rie. Les anciens fe font fervis anlîi de 
gens rtylés à la courfe. Les Grecs les 
appelloient hémérodromes : c’eft ce que 
nous appelions à préfent coureurs. Les Ro- 

Hiij 
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mains en ont eu qui étoient d*une vi- 
tdîè extraordinaire. 

Nous avons à préfent quelques faci- 
lités déplus que les anciens, pouf per- 
fectionner les moyens de s’avertir dans 
lejoignemcnt. Les lunettes d’approches 
no’us fervent à diftinguer mieux les objets, 
ôc de beaucoup plus loin. Ainfi , par di- 
veiTes manières de. pofer ' des drapeaux 
fur des clochers ou éminences , par la 
différence de leur forme , de leur gran- 
deur , de leur couleur , de leur nombre, 
on peut défigner les événemens à la 
guerre , & en détailler mémo les cir- 
' confiances les plus importantes. Pour.les 
iignaux de nuit, outre les flambeaux &C 
les pots à feu , on a encore les fufées. 
L’un ôc l’autre, combinés enfemble figni- 
ficrontj quand on voudra , beaucoup de 
chofes relatives à la fituation préfente : 
II n’cft: queftion que de bien établir tou- 
tes fes marques de convention. Il fe- 
roit donc’ bien avantageux que nous 
priflions cette habitude ; on feroit bien 
plutôt averti dans certaines occaflons , 
où la lenteur des foldats d’ordonnance 
qui s’envoient , ou leur infidélité , peu- 
vent caufer un très-grand dommage. 
Lorfqu’ii n’y a pas d’interruption en- 
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tre le premier endroit d’où parc le fignal , 

& celui où il doit arriver , l’exécution en 
eft facile ; mais lî l’on eft coupé , comme, 
par exemple, une ville alliégée l’armée 
du fecours , ou,bien un Corps féparé de 
l’armée par celle de l’ennemi , il y a plus 
de difficulté. La voie des coups de canon 
qu’on emploie alors , eft lujctce à bien 
des équivoques , ain(i qu’on l'a vu à la 
première bataille d’Hocftec *. Lorfqu’on *v.\e ch. 
s’en fert , il faiic*prcndre un nombre /ur 
lequel on puilîè moralement compter , 

& qui .n’induife point en erreur fans un 
extrême hazard. On peut encore conve- 
ijic d’un certain efpace de tems d’un 
coup de canon à l’autre , ou de deux en 
deux coupÿ, ou bien de trois en trois., , < 

Le commandant d’une place alliégée 
peut faire comprendre fa firnation , & les 
progrès de Pciincmi dans Ton attaque , 
par des feux placés la nuit fur des clo- 
chers & flir des -cours. Si la fituation du 
pays eft Favorable on lui répondra par 
d’autres feux; linon on aura des gens 
apoftés, qui en allumeront fur des hau- 
teiirs ou des clochers intermédiaires. Le 
moyen des fufées peut être encore ici pra- 
ticablc : mais dans routes ces fortes d’oc- 
c.ifionSjil faut ftacuer préalablement ce . .. . 

dont on devra s’avertir. Souvent on n’a 

H iv 
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Î >as été à portée de cette ptécaution , ou 
’on n’a pas prévu ce qui arriveroit. Une 
ville peut être inveftie à l’improvifte; 
une communication peut être coupée , 
lorfqu’on y penfe le moins. Il eft donc 
alors nécelTaire de faire paffer des exprès 
à travers l’ennemi. C’eftici où le Tacti- 
cien Eneas déploie toute la fubtilité 6c 
la rufe du génie Grec , foit pour faire 
palier les efpions fans rifqueSj ou pour 
découvrir ce dont ils fpnt porteurs. 

Le moyèn qui pàroît le plus fimple, fe- 
roit de faire palier quelqu’un dans le 
camp ennemi ^ comme déferteur , ou 
fous quelqu’autre prétexte , qui fe jette- 
roit enfuite dans la ville. Mais l’allié- 
geant, lorfqu’il eft avifé arrête tous les 
déferteurs , ÔC les fait garder à vue , juf- 
qu’à ce qu’ils foient conduits autre part. 
Il doit en agir de même à l’égard de 
ceux qui fortent de la ville (a). Tous les 
gens qui viennent , fous l’apparence de 
quelques raifons, doivent être aulîi exa- 
minés 6c obfervés. 

On a employé quelquefois des fléchés. 


(a) Avec cette prdcautionv, on arrêtera non- feulemept 
les porteurs de nouvelles, mais auflî les efpions, & tous 
ceux nui p.irojtroient défetter d'une Ville afiîégéc , dans 
Je deffein de mettre le feu à divers endroits du camp , à des 
magalîns ^ Scaux travaux afin de favotifu une foicic. 
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auxquelles on attachoic des lettrej. Il 
•faut pour cet efFcc , que celui qui eft 
muni de la fléché , sjavance , fans être 
vu, aflèz près des murs, ou du retran- 
chement li c’eft un camp , pour la tirer. 
Dans ce câs, il paroît qu’il pourroit trou- 
ver auflî bien le moyen de s’y jetter lui- 
meme à la faveur de la nuit. Ceci efl: 
donc plus convenable pour entretenir 
des intelligences dans un« ville ennemie. 
On y lance la fleçhe de maniéré à la 
faire tomber dans un endroit marqué {a), 
6c qui doit être peu fréquenté. Ceux qui 
font gagnés, peuvent donner des avis par 
le meme moyen , en jettant des fléchés 
dans le camp , ou bien en faifant des 
figiiaux de feu , placés fur des clochers 
ou fur des lieux élevés. C’eft pourquoi 
dans une ville aflîégée , on doit avoir at- 
tention de faire garder ces fortes d’en- 
droits , 6c que perfonne n’y monte fans 
permiflîon. Il y a fouvent des maifons 
qui dominent fur les autres , 6c qui dé- 


( a ) Eneas rapporte qu’une fldchc jettée de cette ma- 
nière dans la ville de Potidéo, où il fe formoit une conC- 
piration , fc détourna de fa direétion , & tomba fur un 
habitant qui en fut blclTé. On s'attroupa autour de lui , 
on prit la lettre attachée à la flèche . ou elle étoit cou- 
verte par des plumes , & on la porta au Magiftrat qui dé- 
couvtit toute la trame. 
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couyrent dans la campagne , ou qui ont 
des bèlveders : il ne faut pas moins y 
avoir l’œil. 

Quand une riviere paffè dans une 
ville alîîégée on peut le fervir de plon- 
geurs, qui porteront leurs lettres dans 
une poche 'de cuir. Comme la riviere 
pourroit être barrée par de gros filets , 
il faut que le plongeur ait de quoi les 
couper. S’il y a une eftacade , & qu’elle 
ne loit qu’à fleur d’e^u , ou peu élevée, 
il lui fera aifé de la franchir. 

Tous les avis qu’on veut donner, 
quand on ne peut le fervir de fignaux , 
doivent être nécellairement portés par 
quelqu’un. Si l’on- pouvoir y avoir allez 
de confiance, il fufîîroitde l’inftruire ver- 
balement ; mais , comme rien n’eft plus 
dangereux, foit parce que la perfonne 
qu’on emploie peut vous trahir, . ou fe 
mal expliquer , on fe fert de lettres chif- 
frées, au moyen derquellês l’efpion ignore 
le fujet de fon meflage , &; s’il eft arrêté 
& fa lettre découverte , l’ennemi ne le 
connoîtra pas davantage. Il faut donc 
fe fervir ici de gens qui ne paroillènt pas 
fufpeéis , & qui aient parieur caractère , 
la liberté d’aller & He venir; comme des 
marchands, des payfans qui vendent 
leurs denrées , des mendians ,’ des fem- 
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mes, de? Prêtres & des Moines. La lettre 
dont ils font chargés , doit être cachée 
de forte à échapper aux recherches. Il 
y a , pour cet effet , mille moyens à ima- 
giner, dont les meilleurs font ceux qui 
ont été les moins pratiqués. J'en con- 
çois certains, dont on ne s’eft pas avifé 
encore , & qui ne font pas poffibles à dé- 
couvrir. 

On peut former une infinité de fortes 
de chiffres , parce que tous ces caractères 
étant arbitraires , il fuffit de convenir de 
leur valeur. Céfar s’eft fervi (le lettres or- 
dinaires , en employant la qflatrieme 
pour la première la cinquième pour la 
fécondé * , ainfi du refte. On peut fubf 
titiicr ün chiffre arabe , ou un certain 
nombre de. points , à la place de chaque 
voyelle ; mais de telle forte, que les nom- 
bres n’aient aucun rapport à l’ordre des 
voyelles , fans quoi il n’y auroit pas 
grande finefïe , & la lettre fe déchiffre- 
•roit aifément. On peut encore écrire une 
lettre un peu longue fur des matières 
indifférentes , & marquer avec un petit 
point de diftance à autre, certains carac- 
tères qui défigneront ce qu’on veut faire 
favoir. II faut que ces points foient afiez 
imperceptibles, pour n’être vus qu’au mi- 
crofeope , & que les caractères ponétués 
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fc comptent alternativement com- 
■ mencement & de la fin de la lettre , en 
variant même encore cette alterna- 
tive. 

On compofe quelquefois des lettres* 
- avec un tel artifice , qu’à la lecture or- 
dinaire , elles ne parçillent rien conte-' 
-nir de myftérieux ; ce qu’il y a de fecret 
ne fe connoît qu’en les lifant difFérem- 
, ment. Cet expédient feroit fujet à être 
aifément découvert , à moins de conve- 
nir de certains mots pris dans chaque 
• ligne; comme le fécond de la première 
* ligne ,1e troifieme de la fécondé , le qua- 
trième de la troifieme , &c. Il vaudroit 
encore mieux fe fervir de fyllabes ; mais 
, ces fortes de lettres donnent trop de 

Î »eines à compofer. Je me fervirois vo- 
ontiers de ce moyen , qui feroit de 
ponctuer certaines lettres dans un livre 
qu’on peut porter fans foùpçon fur 
foi , comme mi Catéchifme , des Heures, 
ou un Bréviaire fi le mellager eft un- 
Prêtre. 

* Ch. 19 . On peur voir dans Éneas ^ divers au- 
tres moyens d’entretenir des correfpon- 
dances fecrettes. Il y en a même de tels 
que celui qu’on y emploie ne fe doute 
nullement qu’il foit porteur d’une lettre, 
ou lorfqu’il en a une , il ne fait pour qui 
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elle eft deftinée. Ces derpiers font fur- 
tout très-propres pour les confpirations 
. qu’on fomente dans une ville ou dans un 
pays , afin de ne p?S mettre les chefs du 
complot au rifquG d’être découverts par 
la trahifon ou l’indifcrétion du mef- 
fager. 

Comme les anciens ëcrivoient fou- 
vent fur des tablettes enduites de cire, on 
traçoitavec une encre très-forte ce qu’on 
vouloir" faire favoir: on mettoit enfuite 
la cire par-deffus , ÔC . l’on y écrivoit des 
chof<îs indifférentes; ou bien l’on fe fer- 
voif d’une encre qui ne paroilibit point 
étant dedechée, & à laquelle on ren- 
doit fa couleur en la plongeant dan§ 
l’eau. Nous connoiffons ae même l’encre 
de fympathie, 6c autres moyens équiva- 
Icns, mais qui font trop communs pour 
être sûrs. En voici un qui me paroît meil- 
leur. On écrira' fa lettre fur une feuille 
de papier à delCner ; enfuite on peindra 
par-deffus une figure en paftel. On don- 
nera cette feuille à un Imager , qui 
la mêlera avec fes autres* figures. Ôn 
peut encore écrire fous la peinture d’un 
pourrait placé dans upe tabatière, ou dans 
un brafielet , en fe fervant de coujeurs 
compofées de maniéré à s’effacer aifé- 
ment , quand on voudra voir l’éçriture. 
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On fait comme on fe fcrt à Alexan- 
drie , à Alep , & dans plufieurs endroits 
de l’Aiie , de pigeons pour porter des 
lettres , en les tranfpprtant du lieu où 
ils font habitués dans celui d’où doit 
partir la nouvelle. On prend de préfé- 
rence ceux qui ont des petits. On peut 
fe fervir de même d’un chien très-affec- 
‘tionné , dans le collier duquel on ca- 
cheroit fa lettre. Il y a encore une infi- 
nité d’autres moyens que l’imâgirtation 
&c les circonltances^ peuvent fuggérer , 
dont le détail deviendroit trop ennuyeux. 
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CHAPITRE XX. 

D 1/ MOT. 

T I Es mots jdu guet ou de ralliemens , 
chez les anciens , fe tiroienc communé- 
ment des noms de leurs Dieux : tels que 
Jupiter J 'Mercure , Cajiorô Pollux , Mi- 
nerve , &c. On y ajoutoit fouvent une 
épit^te , comme Jupiter Sauveur ou 
CotrÊkcleur ^ Mars terrible ^ &c.- Cette 
précaution étoit nécelEaire , furtout par- 
mi les Grecs ; parce qu’un meme Eheu 
étant connu fous différentes dénomina- 
tions*, dont l’une étoit plus ufirée chez 
un peuple , & l’autre chez un autre peu- 
ple , il pouvoir en réfulter des méprifes 
fàchcures dans une armée combinée. 
Les habiles Taéliciens vouloientaullique 
cette épithete fût relative au genre de 
l’expédition. S’il étoit queftion- de quel-, 
que furprife , il falloit donner Mercure 
trompeur : fic’étoitune entreprifeouverte^ 
Mars viclorieux , Jupiter foudroyant. Cela 
prévenoitles inconvéniens qui pouvoienc 
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arriver , au cas que l’ennemi eût pris un 

nom femblable. 

' Pour la sûreté d’une ville ou d’un 
camp, on ne s’en tenoit point au feul 
mot du guet , ou à celui qui étoit mar- 
♦ J’ai die qué fur la Tejferc *. Il y avoitdes fignaux 
nT. muets , que les Grecs appelloient para - , 
du premier fynthemes. C’étoit d’bter fon chapeau Ou 
cc Traité, .foncaïque; lion 1 avorta la mam, de 
le mettre fur fa tête ; de planter fa pique 
à terre , ou de la pafler d’une main dans 
l’autre ; de toucher fon vêtement ; de faire 
quelques geftes , & autres qu’on imagi- 
noit. Cela fe prâtiquoit de jour ornais 
dans les rondes de nuit, on failmt un 
cri , ou bien un bruit de quelque ma- 
niéré , comme en frayant du pied , ou 
delà main fur fa cuiüe; celui quHa re- 
cevoir ,*donnoic le premier terme du ral- 
liement, & l’autre donnoit le fécond. 
Iphicrate vouloir , de plus , que la garde 
& la ronde euflent des mots différens : 
cette prétendue fubtilité , rajrporfée par 
Eneas , me paroît fort ingénue ; car 11 
l’un avoir un mot à donner , & un autre 
à recevoir, il falloir bien qu’il les fût 
tous deux ; ce qui étoit la même chofe 
que s’il n’y en avoir eu qu’un. 

On ne peut prendre trop de précau- 
tions contre les furprifes de l’ennemi; 
^ auquel 
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auquel un déferteur auroic porté le mot. 
Lori'qu’il fort un détachement d’une 
place ou de l’armée , & qu’on lui donne 
un mot pour être reconnu en arrivant, 
s’il eft batru , l’ennemi peut fe faire don- 
ner le mot de force .ou de gré, revêtir 
unejpartie de fes fqldats,qui marchent à 
la tete, des habits des vaincus, fe fer- 
vir même de quelque prifonnier qui fe 
fera connoître, & furprendre ainli une 
place , même en plein jour. 

Nous donnons le mot de l’ordre aux 
fergens &c caporaux : rien n’eft moins sûr. 
Il Faut donc encore un autre mot de ral- 
liement , ce qui fe pratique auliî quel- 
quefois : mais celui-ci , dans certains cas, 
ne devroit fe donner qu’au commandant 
de la ‘ troupe qui fort , aux principaux 
officiers, & à ceux qui font les fonéfions 
de majors. Le général ou gouverneur, 
avec fon major, font aulîî les feuJs qui 
doivent le favoir. Ainfi ,^s’il arrive mal- 
heur à ce détachement, ou s’il déferte 
quelqu’un de ceux qui ont le iîiot., j’en- 
nemi ne pourra rien entreprendre ; &c 
s’il fe préfente , il fera la dupe de fa 
confiance. On peut convenir encore d’un 
fign« , comme ci-defTus , foit dans ces 
occafioils ou pour les rondes. 

Tome II. ^ I 
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Si l’on doiinoitlefignecn même tems 
que le moc , cela deviendroit inutile, 
puifquc le lergent ou caporal déferceur 
emporccroic l’un ôc l’atitie cnfemble , Sc 
'en inftruiroit l’ennemi. Il faut- donc que 
le figne/bitdilîerent pour chaque ronde ; 
que l’officier fcul de garde les connoifle, 
& reçoive lui-même les rondes ; & que 
le rondeur aille prendre du major de jour, 
ou bien du capitaine de garde fur la 
place d’armes , le ligne qu’il devra faire. 
Si l’on jugeoic à propos d’y joindre un 
fécond mot , on en uferoic de même. 
C’eft de cette feule maniéré que deux 
mots dilFércns peuvent être utiles. 

Si notre nuit fe partageoit en quatre 
veilles, comme chez les anciens^ cela 
mettroit beaucoup plus d’ordre dans les 
fonctions du fervice. Par exemple dans 
le cas ci-devanc , le major ou l’officier 
, de garde à la place auroit quatre lignes 
ôc autant de mots à donner , dont ûn. 
pour les rondeurs de chaque veille. Les. 
plaques de cuivre , appcllées marons , 
dont on fe fert, font très-bonnes pour, 
favoir lî chacun a fait fa ronde à l’heure, 
indiquée; mais quand on s’en ferviroit 
comme je viens de dire d’un ligne , en 
ne les diftribuant qu’à chaque veille , cela 
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féroic inutile à moins d’en cl\anger tous 
les jours, parce qu’on pourroit les con- 
trefaire. ' ^ 

Nos gardes de vingt-quatre heures 
font aullî trop longues : on devroit les 
partager en gardes de jour ôc en gardes 
de nuit. Je ferois la garde de jour plus 
foible , & celle de huit très-forte. Les 
fentineiles feroient toujours doubles, &C 
même triples , dans les cas où il y au- 
reità craindre; Je les po ferois en triangle, 
les trois hommes allez féparés pour 
qu’ils ne fe parlalîùnt point. Il y en au- 
roit toujours un qui Icroit un loldat de 
confiance ; & au lieu de lailîcr tirer les- 
factions, comme les foldats le font dès- 
le commencement de la garde , je ne les' 
choifirois qu’au moment de chaque rele- 
vée ; de cette maniéré , ils n’auipnt point 
le tems de fe parler ôc de faire un 
cornplot. 

Éneas propofoit un moyen pourcon- 
noître lî les gardes étoient toujours aler- 
tes. Le commandant ou un ofjjcier prin- 
cipal , devoir être logé fur un lieu émi- 
nent, ou avoir près de fa maifon une 
tour allez élevée pour découvrir fur 
toutes les parties de la ville. Chaque 
pode devoir être pourvu d’un falot , &c 
cet oScier en avoic un qui devoit s’éle- 

li/ . 
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ver au-defl|is de la tour. Toutes les foiV 
qu’il falfoic paroître celui-ci , tous les 
polies cievoient au'iî les leurs. 6i. quel- 
qu’un y manquoit, on connoifl'oit par- 
la qu’il n’étoit pas en réglé. Cette mé- 
thode feroit bonne pour une très-petite 
place, mais peu praticable dans une 
grande. On fait quelquefois crier , de | 
quart d’heure en quart d’heure , par les 
fentinelics yprene\garde a vous , de ma- 
niéré que la voix palTe de l’un à l’autre , 
fur toute la circonférence du rempart, 
Cela n’efl point mauvais, mais n’empê- 
cheroit point des traîtres de tuer une 
fentineile , & de répondre à fa place, 
pendant que l’ennemi efcaladeroit. 
Quand les lentinclles font plulieurs en- 
femble , cela n’eft pas fi aifé. 
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CHAPITRE XXL 

DE LA CHEVALERIE 

ET DE l'ordre QU'ON OBSERf*OlT 
ALORS DANS LES COMBATS. * 

# 

DISCOURS 

' PRÉLIMINAIRE. 

E chapitre & les trois fuivans font 
particûliérement deftinés à faire con* 
noître la maniéré de combattre de nos 
ancêtres dans les tems de la chevalerie , 

• celle d’ordonner les troupes , & de fe 
former dans les batailles rangées ; ce 
qui a été jüfqu’ici un problème pour nous. 
Le .peu d’exaélitude des hiftoriens dans 
CCS fortes de détails , quoique toujours 
chargés de fupcrfluftés , leur obfcurité 
dans les defcriptions des marches , des. 
combats , où l’on |fouvc à tout bout de 

I i] 
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champ des contradictions choquantes 
ont fans doute rebuté ceux qui auroienc 
été tentés d’éclaircir ces matières , qu’on 
n’a pas cru d’ailleurs fort importantes. 
Pour moi, qui me fuis confacré par goût, 
plutôt que par ambition , à l’étude de la 
Icience militaire, je n’ai pas cru qu’il 
fût indilférent d’en ignorer cette partie: 
]e l^ii d’abord approfondie par pure cu- 
^ riolité; & j’ai cru enfuite qu’en publiant 
mes remarques , je fatisferois celle de 
plulieurs Militaires , quf n’ayant ni les 
mêmes fecours ni autant de loifir que 
moi , ont cependant le même défit de 
s’inftruirc. Je crois aufiî qu’on pourra en 
tirer quelque utilité ; c’eft pourquoi, dans 
le grand nombre de batailles décrites 
dans notre hilloire, j’ai choifi celles qui 
m’ont paru les plus propres à l’inftruc- 
tion des gens de guerre. Si ces tableaux, 
que je mets fous les yeux de ma nation, 
ne lui rappellent pas des faits glorieux 
pour elle j on ne doit point l’attribuer à 
un défit malin de lui préfentet' des 
images humilantes : bien loin de-là , j’ai 
voulu , au contraire , lui montrer que les 
grands échecs qu’elle a reçus n’ont eu 
d’autre caufe qu’uil excès de valeur mal 
dirigée, un défaut de cfifcipline, & que 
toute la honte a dû j;etomber fur l’im- 
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prudence de ceux qui la conduifoient. 
Ces exemples pourront peut-être fervir 
à faire connoître que le caraftere du 
François a été le même dans tous les 
tems : vain , emporté , préfomptueux , 
lorfque fes chefs n’ont point corrigé ce’s 
défauts par l’expérience & l’étude , ils 
l’ont toujours conduit dans des préci- 
pices. Ce que je vais rapporter ^ ne font 
donc pas des exemples que je donne à. 
fuivre , mais des fautes à éviter ; & fur 
lefquelles on doit d’autant plus réfléchir, 
qu’elles ont été la fuite de l’humeur na- 
tionnale, qui peut produire encore les 
mêmes effets , fi nous avions le malheur 
d’être conduits, avec auflî peu de fa- 
gefïè. * 
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ARTICLE I.‘ 

Origine de la Chevalerie. 'Abrégé de fes ufages j 
de fes exercices. Création des Compagnies 
d’ordonnance. Epoque de l^ Infanterie réglée. 
Comment elle ‘était armée. 

T i E premier de tous les ordres a été 
celui de l’ancienne Chevalerie , fur l’o- 
rigine duquel on n’eft: pas d’accord. L’o- 
pinion la plus commune eft qu’il prit 
naillance dans l’onzieme ficela , de l’u- 
fage des tournois , 6c l’on a cru que , 
ceux-ci nous étoient venus des Sarfazins. 
Mais M. de la Curne de St. Palais a dé- 
montré dans^un ouvrage , rempli de re- 
cherches profondes , qu’elle étoit beau- 
coup plus ancienne, & qu’on pouvoir en 
reculer l’époque avant le tems de la troi- 
fîeme race. On voit , fous Louis le Dé- 
bonn.aire , des joutes qui fe firent à fa 
réconciliation avec Charles-le-Chauve ; 
6c lorfque Charlemagne l’avoit fait ve- 
nir près de lui en Germanie , il lui avoir 
ceint l’epée , ce qui étoit la principale 
formalité de la réception d’un Chevalier. 
Il eft vrai que ces joutes ou tournois ne 
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furent réduits en réglé que dans l’on- 
zieme fiecle , &C que la chevalerie prit 
lèulement alors la forme qu’elle a eue de- 
puis. L’auteur que je viens de citer 
la regarde av«c raifon comme une inf- 
dtution politique , propre à endurcir le 
corps , à maintenir les bonnes mœurs , 

& nourrir l’inclination guerriere. 

Dès que les peuples établis en Eu- 
rope, qui n’étoient d’abord qu’une infan- 
terie mal armée , commencèrent à fe 
fervir d’armes défenfives, & préférèrent 
le fervicc à cheval, la npbj'*fle dut fe ' 
plaire à s’aflembler , & s’exercer dans les 
tems de repos à des jeux militaires *. On 
les nommoit ainfi , parce qu’en effet ils prdudia. 
etoient des images de la guerre , qu’on 
appprenoit à s’y bien fervir de fes armes , 
à fe bien couvrir du bouclier , à maftier la guîii. Ncu- 
lance , 5c ne point fe lailïer défarçon- burg. liv/» 
ner. On s’y exerçoit auflî à des év®lu- ^ 
dons. Plufieurs cavaliers, joints enfem- 
ble , efeadronnoient ôc fe formoient à 
charger l’ennemi comme dans un jour 
de bataille. Ces occupations guerricres 
attirant toute la*noblelîe , 6c rendant les 
affèmblées nombreufes , on crut devoir 
y établir une police , avec des juges 
pour la faire obferver. Les premiers ré- 
glcmens n’eurent pas tonte la perfee- . 
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tion qu’on leur donna dans la fuite.' 

Un Baron J nommé GeofFroi de Preuilli, 
fut chargé l’an io<3^ d’y mettre la der-' 
niere main. ( a ) On régla là qualité ÔC 
l’àge néccffaires pour être admis , les ] 
armes , la forme des combats , ôc les i 
prix qui dévoient être adjugés. On 
ftatua fur les degrés d’honneur & le cé- * 
rémonial des réceptions ; on fit aufiî des 
loix très-féveres pour le maintien de la 
fubordination , & le refpeéF qui devoit 
être porté aux chevaliers. 

• Il paroît qu’il y avoit trois ordres ou 

degrés de chevalerie ; le premier' com- 
Da Caoge. prenoit les ducs , comtes', barons & au- 
tres gentils-hommes titrés , allez grands 
terriens pour fe faire accompagner au 
moins de cinquante hommes d’armes, 
avec les écuyers , pages &; archers qui 
dévoient être à la fuite ; c’eft ce qu’on 
appqlloit -une bannière. Ceux qui n’a- 
voient pas ce nombre de valTaux , ou 
qui dépendoient d’un fuzerain , ne les 
ailèmbloient que fous un pennon {b). 


{a) L’Empereur Henri l’Oifeleiir les avoir déji réglés 
l’an 9)8 en Allemagne. Comme i’ufagc de la CheYalc- 
rie devint général en Europe , chaque nation dût faire 
Tes réglemcns qui fe rapporcoient tous à peu de chofe 
près. 

. (i) Quoiqu’on eût le droit de lever bannière, unt 
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On en rëunifTbit à l’armée plulTeurs *en- 
femble , ou bien on lès joignoit a une 
bannière peu nombreufe. Les chevaliers 
du troilieme ordre étoienc tous les fim- 
ples fieffés , & autres gentils-hommes , 
qui s’étant diftingués par leurs ferviccs 
& leur valeur, étoicnt parvenus a cette 
dignité. Ils combattoient fous les en- 
feignes des banneretS', & au rang des 
gendarmes , à moins qu’on ne leur don- 
nât quelque commandement. 

Quoiqu’on fût chef d’une bannière 
ou d’un pennon , cela ne donnoic pas 
le droit de les commander fi l’on n étoic 
pas encore chevalier, ce grade fupé- 
rieur étant indifpenfable. On les met- 
toit fous les ordres d’uA chevalier expé- 
rimenté ; c’eft pourquoi les fimples gen- 
tils-hommes pouvoient elpérer du com- 
mandement , à proportion de l’eftime 
qu’on faifoit d’eux. On les mettoit aufli à 
la tête des Milices des Communes , qui 
marchoient fous les bannières de leurs, 
-paroifles. 


qu’on n’étoit pas Ckcvalier on ne pouvou avoir PO“r 
enfeigne qu’un pennon : la bannière etou carrée , Bc le 
pennon avoir une queue. On la coupoit des qu o*i croit 
Chevalier; <?éroir le Général de l’armée qui faifoit <‘«rtc 
cérémonie. 
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Lz différence de ces trois efpcces de 
chevaliers ne venoic que de la qualité 
des fiefs , & non d’aucune diftintfioa 
dans la dignité (a). Ils jouiffoient tous 
des mêmes prérogatives. Ils éroient ad- 
mis à la taole des Rois , recevoient le 
titre de Mclîirc , &c les plus grands ref- 
pcéts de ceux qui n’étoient point en- 
core revêtus de cet honneur. Je n’entre- 
rai point ici dans le détail de leur ré- 
ception , ni des diftinétions qu’on leur 
accordoit , toutes ces chofes ayant été 
recueillies par plufieurs auteurs* 

Quand le Prince vouloir aflemblcr un 
corps d’armée ^ chaque fieffé , comme 
je l’ai dit, devoir amener un certain 

nombre d’hommes d’armes , avec leur 

/ 


(<i) Il y aroit encore les Bacheliers» orx Bas-Cheva- 
tiers, que certains auteurs ont cru être intcrméJiaires 
des Chevaliers & Ecuyers > mais cela n’eft point prouvé 
& nous importe peu ici , de même que plufieurs autres 
termes fur Icfquels il feroit fuperflu de difleccer. 

( é ) La principale cérémonie de la réception étoit l’ac- 
colade & les éperons dorés qu’on attachoit. L’Ecuyer ne 
pdbvoit les avoir que d’argent & n’ofoit mettre de l’or 
^r fes harnois. La ceinture étoit -aufli un attribut de i« 
Chevalet ie. C’étoit une bande de cuir couverte de pier- 
reries ou de plaques d'or à laquelle on atrachoit la grande 
épée ou eftocade , & le braquemar. Quand un Chevalier 
avoit fait une aélion lâche , on lui couuoit Tes éperons 
avec une bâche : vraifemblablement on lui ôtoit aulTl 
la ceinture , d’où e(l venu Tufage d'ôter le ceinturon à un 
foldat qu’on dégrade. 
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fuite. L’homme d’arme . étoit armé de 

pied en cap *. Il portoit la lance , l’épée, # 

un poienard , avec la mafl'ue ou la ha-p^ité des 
1 * j>° J \ 1. / \ Tl ' • Armes Dér 

che d arme pendue a 1 arçon ( u). il etoir fcniîvcs. 

fuivi d’un page , d’un valet ou varlet , , 

de deux archers , tous à cheval. C’eft ce 

qu’on nommoit une lance complette. Les 

paees &: varlets *’étoienc de jeunes 

^ ^ 1 i_ • i' • ' \ Famuli, 

gentils-hommes , qui lervoient en vue de 
parvenir à la dignité d’écuyer, par la- 
quelle il falloir pafler avant d’être che- 
valier. Ils étoient armés à la légère , c’eft- 
à-dire qu’ils ne portoient point le cafque 
à vifiere , ni le haubert complet , & n’a- 
voient point de lances. Ils dévoient com- 
battre , ainlî que l’écuyer , à la fuite ’du 
chevalier, ôclui rendre certains fervices, . ^ 

comme de tenir fon cheval de bataille 
de porter fa lanpe & fon bouclier quand 
il vouloir fe délaflTcr , & de garder les 
prifonniers^pendant le combat. La plus 


( a ) La hâchc d’armes cfl Tans contredit une des 
meilleures armes qu'il y ait. S’il arrivoit qu’on ôtât un 
jour le moufqueton à la cavalerft , je crois qu’on ne 
pourroit mieux faire que de la remplacer par une Iiâchc 
d'armes , dont le manche feroit long de trois pieds : les 
Officiers de cavalerie n’ont jamais été d’accord fur la 
qualité du fabre j les uns le veulent long & pointant, 
d’autres plus courts pour frapper de taille. Le premier 
blcdc plus dangereufement ; mais fa longueur peut cm- 
barralTcr dans la mcléc, 11 peut fe caiTei & la hache y 
fuppléeroit. 
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illuftre naifïànce ne difpenfoit point de 
ces gradations : il écoit même d’ufagequc 
les jeunes gentils-hommes s’atcachairent 
à des chevaliers, 6c fervident dans leurs 
maifons, comme à préfent nos pages 
•auprès des Princes. 

Chaque homme d’arme ou chef de 
lance étoit donc fuivi de trois , quatre , 
ou cinq combattans ; car la réglé n’a 
pas toujours été fuivie à la lettre. D’ail- 
Içurs , chaque fuzerain avoir fon ufage 
ou fes privilèges ; cela dépcndoit aufîi de 
fon degré de puiflance. Comme les hif- 
toriens n’ont jamais compté, dans le dé- 
nombrement d’une armée , que la quan- 
tité des lances , 6c quelquefois le nom- 
bre des archers , on ne peut rien alTurer 
* de pofitif fur le relie ( a ). Il y .a feule- 
ment apparence que chaque rang de 
gendarmes étoit au moins fuivi d’un 
de pages ou d’écuyers , parce qu’ils coni' 
battoient fouvent fur un feul* rang ; 6c 
lorfqu’il y en avoir plulieuis, ils étoicnt 
dillans de trente ou quarante pas. Cepen- 

« 


(a) Ce n’cft qu'en linjnt avec attention nos anciens 
Hiftotiens , & en compatant plufîeurs partages , qu’on * 
peut venir à bouc de débrouiller cette matictc ; encore 
reftc-t- il toujours des doutes fur pluficurs cliofcs qui 
Ircureufanelit ne font pas fore importantes. 
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àantJ’on voit nombre d’occafioiis oii les 
rangs de lances étoient fort ferrés ; &c 
■ je croirois aflez que cette méthode de 
ranger les gendarmes en haies diftantes 
• de quarante pas , n’a été bien réglée 
que depuis Charles VII, ainfi que la 
compolition de la lance. 

Le rang dé lances étoit tout compofë 
d’hommes d’armes ; mais ils n’étoient 
pas pour cela tous chevaliers. L’.écuyer 
y étoit reçu , pourvu qu’il eût allez de ^ 
force ^our porter l’armure ^ & qu’il eût 
donne des preuves de valeur. Il y avoic 
même des fiefs qu’on appelloit fiefs de 
haubert , qui donnoient ce droit à ceux 
qui les pofledoient, 

Les exercices ufités pour fe former , 
étoient de courir à pied fans s’arrêter M.'d^Bou- 
un certain efpace ; de brandir & tour-‘^“^®“** 
noyer une malTue très-pefante ; de grim- 
. per une échelle, armé de toutes pièces ; 
de fauter de même fur un grand cheval 
fans étrier ; de volter & de caracoler. 

Comme on employoit fou^nt U 
darmerie à pied , on repréiencoit quel- 
quefois l’attaque d’un pofte , un alTaut , 
l’efcalade d’un mur. Ces jeux fe nom- • 
moient cajiilles , dont la fignification 
nous eft demeurée pour exprimer quel- 
quefois une querelle." On peut juger com- 
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bien l’habitude de s’exercer tout armé 
dans les joutes, devoir endurcir le corps 
& augmenter lès forces. Ces tems peu- 
vent ie comparer , à cet égard , à ceux 
de la Grece , où les exercices du corps, 
tels que le pugilat, la lutte , le pancrace, 
la courfe à pied & à cheval , écoient en 
honneur & contribuoient à former les 
guerriers. La gloire qu’on en retiroit dans 
les jeux publics , étoit lemblable à celle 
* de nos chevaliers qui avoient remporté 
le prix dans les tournois. Rien ne pou- 
voir plus contribuer à exciter l’émuFation, 
& augmenter la valeur. L’avantage d’être 
armé dans des fêtef fuperbes , de rece- 
voir de riches préfens , des applaudifle- 
mcns publics , & des faveurs de la main 
des Dames { ) , étoient des motifs bien 
plus puiflàns encore que l’obligation de 
fervir un fief. 

(a) Le François a été dans cous les tems l’cfclave des 
femmes > elles pcimoienc dans les tournois > elles ani- 
moient les combactans par l'efpoir de quelque galante- 
rie, elles les pa' Oient de leur livrées, elles diflribuoient 
les prix de la oire. Le défit de leur plaire peut ani- 
mer les Guerriers , quand elles s’en rendent dignes par 
leur mérite , & qu'elles font capables d’être fenfioles à la 
vraie gloire. 11 paroit que l’on en avoir alors une aflez 
jufie idée. Les perfonnes de la plus haute naillance , Icc 
titres les plus éminens déféroienc à la qualité* de Cheva- 
lier aenuife par la valeur & les fervices. Cette façon de 
penfer etoic bien éloignée des ptétcncions'de nos petits 
maîtres, élevés dans la rooleflc, occupés de frivolités, 
qui ne peuvent fe parer que de l’illuflration de leurs ayeux, 

& d'une naiilancc qu’ils déshonorent fouvent. 

Telle . 
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Telle a été , jufqu’à Charles Vll , la 
forme de la Milice Françoife, qui com- 
pofoit la force principale des armées , Sc 
tenoit en même tems à la conftitutiori 
politique de l’état. L’infanterie fournie 
par les Communautés des villes & vil- 
lages , étoit peu conlîdérée, 6c ne fer- 
voitqu’à groilir l’armée alTez inufilement. 
On faifoit un peu plus de cas des ar- 
chers Génois , que les rois de France pri- 
rent à leur folde , & de quelques arba- 
létriers; encore ne paroît-il pas qu’on 
ait beaucoup fçu en tirer dans les batail- 
les le fervice dont ils étoient capables. 

Les longues guerres que la nation euC 
à foutenir contre les Anglois depuis Phi- 
lippe de Valois jufqu’à Charles VH, les 
malheureufes journées de Créci, de Poi- 
tiers & d’Azincoiir , les divifions intefti- 
nes du règne de Charles VI, ravagèrent 
le royaume, & détruilirent une partie de 
la noblelTe. Le relie étoit ruiné 6c hors 
d’état de fervir déformais-à fes dépens (a). 


(n) Plufieurs Gentilshommes s’étoient même jettes dans 
les Compagnies de routiers ou de Brabançons. C'étoicnc 
des troupes composes de vagabonds qui défoloicnt le 
pays. On s’eu (ervoit par nécclfit^ ; mais dès qu'on 
avoir du relâche , on câchoit de s’en défaire. Charles V , 
ne Tachant comment s'en débatranec % du GueTclin Te 

Tome //. K , 
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Cela détermina Charles VII à créer, lorl^ 
qu’il fut tranquille , une nouvelle gendar- 
merie fous le nom de compagnies d’or- 
• L’an 1444. Jonnancc Elle fut rompofée , comme 

la prcmicic, de Gentilshommes. Chaque 
gendarme devoir avoir à fa fuite trois 
archers, un écuyer ou coutillicr, & un 
page , autrement dit varlet. La lance 
étoit ainli compofée de fix combattans, 
fie la compagnie comprenoit cent lances. 
La création fut de quinze compagnies , 
à la tête defquelles on mit des chefs dif- 
tingués par leurs fervices fie leur naiilan- 
ce. Il y en a eu dans la fuite un plus 
grand nombre fie d’une moindre force, 
comme de foixante, de cinquante, àc 
même jle vingt-cinq lances. Les Rois 
prirent aullî à leur lolde différentes trou- 
pes de cavalerie légère; on fit un meil- 
• leur ufage qifauparavant des archers à 
cheval qui compofoicnr la lance. Le plus 
louvent ils mettoient pied à terre pour 

• border des folTés, des haies, occuper des 
hauteurs où des portes couverts. Philippe 
de Commine difoit qu’on ne pouvoir trop 
en avoir dans les batailles , & il étoit 


chargea de les n^ener en Efpagnc au fecours d’Henri de 
'Tranftamare , qui difputoic la Couronne à fon frère Pierre 
de CaiUllc. 


Digitized b- ' 

V 




ï)E Tactique 147- 
d’avis qu’ils ne fuflent montés que (xxx'de 
méchans bidets fur lefquels ils ne dévoient j 
point combattre , mais feulement être 
tranfportés : néanmoins on pouvoir en 
tirer, comme à préfent de nos dragons, 
un très-bon fervi^e à cheval ainli qu’à 
pied. 

A l’égard de l’infanterie, Charles VII 
leva une forte de milice fous le nom de 
francs archers , parce qu’ils étoient exempts 
de (ubfîdcs. Louis XI les calïa &: prit à fa 
folde fix mille Suiflès , les premiers qu’on 
ait vu fortir de leur pays pour lervir les 
princes : il leva aulli un autre corps d’in- 
fanterie françoife' de dix mille hommes , 
oh il introduifit l’ufage de la pique à 
l’inftar des SuilTes. Charles VIII y joi- 
gnit des lanfquenets ^ infanterie alleman- 
de qui valut longtems beaucoup rhieux 
que la françoife , ôc fe fervit encore de 
quelques compagnies italiennes. Enfin 
Louis XII leva des corps nationnaux 
fous le nom de bandes , du mot , 
terme pratiqué chez les Grecs du bas- 
empire. Les étrangers en avoient de même 
qu’ils appelloient des enfeignes , parce 
qu’il n’y avoir qu’une enleigne dans cha- 
que troupe. Celui qui la commandoit 
n’avoit que le titre de capitaine , plus re- 
commandable qu’au] ourd’hui celui de 

. Kij 
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-colonel , vu qu’on ne donnoit ces places 
qu’à des oiticiers expérimentés , &, parce 
' qu’ils ne voyoicnt au-deilus d’eux que le ' 
général en chef, les lergens généraux de 
bataille, 6c un maréchal de camp. On 
créa enfuite les mdffcs de camp, qui 
, furent longtcms les leuls officiers fupé- 
rieurs aux capitaines. Quand plufieurs 
bandes ou enleignes étoient jointes , on 
les faifoit commander par un meftre de 
camp. Cette réunion , qui ne fut d’abord 
qu’accidentelle & pour le tems de la cam- 
pagne , étant enluite devenue ftable, a 
rra'nçoife , formé les régimens. Cpmme il y avoic 
a,jT. * peu de grades, ils étoient plus refpeéfa- 
bles , ôc le rang de fimple foldat étoic 
honorable même pour le Gentilhomme. 
On en voyoit plufieurs occuper les pla- 
ces de fergens , caps d* efeadre & de Lan- 
cepejfades { comme on parloit alors ) , 

. l’on ne parvenoit à une enfeigne qu’a- 
près avoir été bien éprouvé : de-là on 
montoit à la lieutenance. 

La noblefiè commença donc fous Louis 
XII à prendre du goût pour le fervice 
de l’infanterie , ôc Ibus les deux régnés 
fuivans, le noipbre en fut augmenté con- 
fidérablement. ATcxception des francs ar- 
chers créés par Charles VI I, le peu de 
troupes à pied qu’on foudoyoit , avoic 
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4rë aflèz mal armé , auffi en faifoic-.on , 

très - peu de cas. Il y eut alors plus de 
réglé 6c d’uniformité. Le fantaflm por- 
toit le cafque ouvert , qui s’eft nommé 
pot en tête y falade ^ ,cabaJJ'et 6c bourgui- 
gnot€y à raifon de quelques différences 
dans la forme, qui donnoient lieu à ces 
noms pour les diftingtier. Les piquiers 
étoient couverts de la cuiralîè devant 6c 
derrière , qui s’appelloit corcelet. 

Louis XI avoir réformé, l’arc , & n’^i- 
voit confervé que l’arbalêtc. Cette arme 
étoit de l’invention de Richard, coeur de 
lion y roi d’Angleterre. On prétend qu’il 
en fut tué. C’eft vraifemblablement la 
même que les anciens appefloient 'arcu- 
balifle ou manu-balifie * ; elle difFéroit de * v^geçc 
1 arc en ce qu elle avoit un manche pour n, 
coucher en joue, êc un arbrier avec une 
couliffè où l’on mettoit le trait ; elle fe 
bandoit avec des cordes au moyen d’un 
tourniquet; il y avoir une noix pour ar- 
rêter le bandage 6c un reflbrupour la dé- 
tente. C’eft l’arme de jet a La main des an- 
ciens qui ait eu le plus de portée & de 
roideur. Lorfque Richard la renouvella , 
on la crut fi meurtrière qu^un Concile de 
Latran en défendit fufage , ce qui n’a pas 
empêché qu’on ne s’en foit fervi. 

Les arquebufes s’introduifirent fous 

Kiij 
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Louis XII, c’eft-à-dire , que Tarmc fe^ 
perfectionna & prit ce nom , car dès. le 
tems de Louis XI on s’en fervoit fous le 
nom de couleuvrines. On voit que dans 
l’armée des fuifl'es & de leurs alliés , avant 
• Mémoires bataille de Morat , il y avoit on\e 
i' piques , dix mille haleèardes , dix 
' ' mille couleuvrines 6 quatre mille hommes 
a cheval. Sous François I. on comptoit 
environ un tiers d’arquebufiers , pour 
deux tiers de piquiers ; cependant nous 
confervions encore quelques arbalétriers. 

. Les Anglois oiit gardé l’arc & l’arbalêtc 
jufqu’au régné de Jacques I. La moitié 
de l’infanterie que la reine Elifabeth de- 
voir fournir à Charles IX , étoit compo- 
fée d’archers. 
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Quelle étoît la forme des ordres de bataille. 
Explication des termes dont on fe^ fervoit, 
Difpofition des deux armées a la bataille 
d'Avrai, 

J E n’ai rapporté de la chevalerie que 
ce qui étoit relatif à la guerre. Il eut étç 
trop long ôc'peu utile de m’engager dans 
la defcription des tournois j des combats 
particuliers, & de ce qu’on appelloit le^ 
emprifcs d* armes ou behourdis i ceux qui 
étendrpnt jufque-là leur curiofité , auront 
alîéz de moyens de s’en inftruire {a). Je 


V 

( û ) L uTagc des Tournois ne fut plus fi fréquent de* 
puis Charles Vil ; il dura cependant jufqu à Henri II. 
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densics firent abolir. Les cartels de cbcvalene ou com- 
bats particuliers , à outrance , finirent prcfque en mémo 
tems. Ils avoient toujours éié défendus par les canons , 
ic meme par les Rois ; mais l'ufage l’cmportou , & fou- 
vent ceux-ci y i^toient préfens. On pouvoir en tirer une 
forte de gloire dans un tems où l’on avoir pour témoins 
le Prince avec fti Conr , & les juges qu on établidoit-t 
Mais à prëfent que l'on n’a d’autre avantage que de vanger 
fôurdcmcnt fa querelle particulière, la valeur doit cher- 
cher un théâtre plus digne d’elle & du citoyen. Si mal- 
gré le févénté de* loix le préjugé (ubfifte toujours , c clt 

K IV 
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vais parler à préfent de Tordre de la Tac- 
tique, 6 l rapporter quelques batailles les 
plus propres à la faire connoître. 

Jufqu après le régne d’Henri IV , nous 
avons combattu fur une feule ligne , en 
deux ou trois corps fepar'és , avec uneré- 
Icrve. Lorfqu’on n’avoit pas encore d’in- 
fanterie réglée , celle dont on fe fervoit 
n’avoit point de porte décidé fur la ligne. 
Dans ces grandes armées de Philippe Au- 
gurte à Bovine, du roi Jean à Poitiers, 
de Philippe de^ Valois à Créci., grollîes 
des milices des communes ,* on n'apper- 
çoit aucune forme d’ordonnance. On les 
crtimoit fl peu, .que la gendarmerie fur 
laquelle feule on faifoit fond , prenoit 
prefque toujours la tête. L’infanterie ref- 
toit derrière comme on le verra à Créci, 
OU bien ou la rangeoit félon que le ter- 
'rein le permettoit , fans fe former aucun 
dertçin , ÔC fans vue d’aucune efpece de 
manœuvre, Lorfqu’on connut mieux fon • 
utilité , on donna plus d’attention à la 
difeipliner. Ce font les Suirtès qui vrai- 
fcmblablement ont fait fentir à l’Europe 
combien une bonne infanterie pouvoir 


une raiTon bien forte d’éviter les occafioos de querelles, 
Ceci n'cfl peut'ètre pas une des moindres caufes de la pq- 
lhcll« (Uus uae oaûoa vive natuicUcmcm laillcuTc. 
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être redoutable (a). Elle devint en très- 
grande eilime fous Charles quinr & Fran- 
çois I, qui la compoferent partie de pi- 
quiers , ôc partie d’arquebuliers. Elle forma 
dès lors la plus nombreufe portion de l’ar- 
mée : néanmoins on ne changea rien 
encore aux anciens ordres de oataille. 
L’infanterie fc mêloit avec la cavalerie, 
& ce qu’on a pris pour un effet de l’art, 
n’étoit fûrement que celui d’une vieille 
habitude. Telles ont été les batailles de 
Ravenne, de Çérignole, de Dreux, S. 
Denis 6c Moncontour. On apperçoit plus 
de rafinement dans celle d’Ivry : la dif 
polition mélangée de bataillons & d’ef- 
cadrons que ht Henri IV, étoit régu- 
lière ôctrès-raifonnée (S). 


( a ) Cette Nation a toujours combattu à pied. Dans un 
tems ou les forces des Princes de l'Europe confîftoient 
dans la Gendarmerie , elle ofa les braver & (buvent avec 
fuccès. On avoir vu avant elle les Flamands fe ^nontrer 
en campagne avec de l'infanterie feule , armée de lon- 
gues piques j mais ces Peuples , fans difeipline , n'étoient 
animes que de l'efprit de rébellion, qui a la fin fuccom- ^ 
ba. Les Suifics , alliant la plus fagu* politique aux vertus 
guerrières , ont fçu maintenir leur liberté & fc faire rel^ 
pcéter de leurs voifins. ’ 

( é ) Les enfans perdus de l'infanterie & les carabins ou 
autres chevaux légers , qu'on jettoit en avant , & qui com- 
men^oient le combat , ne doivent pas être pris pour une 
ligne. Ceux qui le compterdroient de même . prouveroient 
qu'ils n'emendent rien à la Taélique. J'ai réfuté dansfon. 
lieu l oDinioii de quelques Militaires qui ont I>réteadu que 
cette méthode étoit vicieufe. 

a 
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Les armées fedivifoientdonc commu- 
nément en trois corps , qu’on appelloit 
bciailtes : le premier fe nommoit avants 
gardes fécond, corps du milieu, ou 
iimplement bataille ÿ le troilieme arriéré-- 
garde. On difoit 2 i\x^\ ^première ^fécondé \ 
troijieme bataille. Cette façon de s’expri- 
mer venoit de ce que dans les marches 
qui fe faifoient fur une feule colonne, le 
corps de droite prenoit la tête , fiiivi de 
la bataille , 6c la gauche fermoir la mar- 
che. Ces deux difpofitions de marche 6c 
de combat ont prefque toujours été con- 
fondues;de-là tant de deferiptions louches 
qu’on a peine à comprendre lorfqu’on 
n’eft point au fait de te jargon fnilitai- 
rc. On n'avoit alors nul code bien réglé 
pour l’ordonnance ; les meilleurs géné- 
raux même ne favoient que ce qu’ils ap- 
prenoient par la routine , ou ce que la 
réflexion leur diétoit dans l’occafion de 
plus conforme au local. Les hiftoriens de 
ce tems , les plus pauvres génies qu’il y 
ait jamais eu, diffus, verbiageurs impi- 
toyables , croyoient avoir décrit une ac- 
tion , quand ils avoient raconté^beaucoup 
de faits particuliers, rapporté les noms 
d’une multitude de chevaliers , 6c parlé 
des princes ou autres grands feigneurs qui 
avoient donné des marques de courage ; 
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ignoraftt les pratiques de la guerre , ils 
expofoient la difpoficion des armées d’u- 
ne maniéré ambiguë & inintelligible , 
comme font encore prefque tous nos hif- 
toriens modernes (a). On doit donc ju- 
ger que ce n’a pas été un petit travail 
d’avoir débrouillé cecahos, &C cherché 
quelque lumière à travers tant d’obfcu- 
rité. 

Froiflard * , en parlant de la bataille 
âiAulroi ou ^^Avrai, dit que l’armée du 
comte de Monfort étoit rangée en trois 
batailles , à chacune defquelles étoient 
cinq cens hommes d’armes, &: quatre cens 
archers. Il y avoit aufli une réferve de 
cinq cens chevaux qu’il nomme arriere- 
garde. Un peu après il dit que ces ba- 
tailles étoient ordonnées les unes devant 
les autres *. Cela fait d’abord penfer que 
c’étoient trois lignes ; mais dès le com- 1 
mencemeut de l’a6fion,on voit que cha- 
cune d’elles étoit oppofée à une de celles 
de Charles de Blois, défignées dans le 


( a ) Ceux qui écrivent l’hiftoirc ne devroient pas né- 
gliger de prendre quelque teinture de la TaéHque. Ils ne 
rellcmbleroient pas dans leurs deferiptions à des aveugles 
qui veulent manier le pinceau. Que l’on compare les 
faits de Sobieski racontés par M. FAbbé Coycr a quan- 
tité d’autres , on verra combien l’on retire d'agrémenc 
Sc d’utilité de lire un auteur inflruit. 


* Volum^ 

[, p. 


'. 184. 
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même ordre (a). Bertrand du Guefclmi 
qui conduifoit la première des François > 
eut en tête Robert Canolle , chef de la 
derniere dû parti oppofé : le comte d’Au- 
xerre, q^ui conduifoit la fécondé , fe trou- 
va vis-a-vis celle d’Olivier de Cliflbn , 
tdm. qui avoit aulîi la fécondé de fon parti ; 
& Charles de^'Blois, qui menoit la troifie- 
me,eiit à combattre le corps du comte 
' ■ . de Monfort. Quoique l’hiftorien ait 'in- 
verti les droite &c gauche d’un des partis, 
' on reconnoît* clairement qu’ils étoient 
l’un ôc l’autre fur une ligne , chacun en 
^ ^ trois corps féparés avec une réferve der- 
' riere. La bataillé du comte de Monfort 
‘ ayant été dès le commencement très-mal- 
“traitée , fa réferve vint à fon fecours , & 
. , rétablit le combat de ce côté. Les ban- 
■ ’ - nieres des gendarmes françois & des 
'■ • bretons, du parti de Charles de Blois, 

IJem. étoient très-ferrées , & les rangs fe )oi- 
gnoient tellement , qu’on n’auroit pu , 
dit l’hiftorien , yer/er un ejieuf entre eux 


(a) Charles de Blois & le. Comte de Monfort fe dif 

Ç Dtoient le Duché de Btetagne : l’un étoit appuyé par les 
rançois , l’autre pat les Anglais. Tous deux ayant été 
faits prifonniers dans cette guerre, on vit leurs femmes la 
. ■ continuer avec un courage héroïque. La ComtcHe de 

Monfort foutint le fiége d’Hennebond , fit des lbrties,& 
combattit fouvent armée de toutes pièces à la tête de lès 
tioupes. 
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qui ne fut cheu fur pointe de glaive. Cela 
rut caufe qu’ils ne purent faire pafl'er leurs 
archers en avant, comme cela fe prati- 
quoit(û);ruppofé toutefois qu’ils en aient 
eu , car il n’en eft point parié. Les An- 
glois , au contraire, & les Bretons de 
Monfort avoient leurs rangs lâchés, cha- 
que homme d’arme accompagné de fou 
page. On avoit laide entre les bannières , xin.’ 
des intervalles pour retirer les archers qui 
• étoient fur le front ; ceux-ci firent leur dé- 
charge , & rentrèrent enfuite dans les vui- 
des, pour combattre avec les gendar- 
mes {h). Après les premiers coups de lan- 
ces, on s’en prit aux haches, 6c l’on fe 
mêla avec cette fureur qu’infpire l’efpric 
de parti. Il fe fit de part âf d’autre de 


V. la PU 


(a) Chaque bannirre devoit former fon efeadron. Si 
elles étoient trop foibles on en joignoit plufîeurs. C’é- 
toit de même du tems des compagnies d'ordonnance. Il 
étoit rare que l'on gardât des intervalles ; du .moins 
étoient -ils très -petits; mais on les ouvrait pour faire 

Î alfcr fur le front les archers qui fe rangeoient derrière 
a ligne. 

( b ) Si gt’ttrtnt ces archers leurs arcs jus , qui étoient 
forts compagnons & Légers ; fe boutèrent entre tes hommes 
d'armes , 6* vindrent a ces François de Mou/t grand vo- 
lonté. Les deux armées étoient reliés quelque-tems à s'ob- 
fetver , tant a caufe de quelques propolîtions d'accommo- 
dement , que parce quelles étoient féparées par un ruil^ 
feau. Charles de Blois ordonna à la fin de le palfer , contre 
l'avis de du Guefclin. J'avertis que j'ai delïgné dans le 
plan les rangs de Pages ou d'Ecuyers par des lignes ponc- 
tuées derrière les lignes pleines, j 
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grandes prouefïès de valeur.; mais enfin 
Œarles de Blois fuccomba & fut tué en 
combattant , ce qui mit fin à cette gucr- 
iî«4.re * qui duroit depuis long-tems. Les 
vaincus y perdirent confidérablement , ^ 

ayant été iuivis pendant huit grandes 
lieues jufqu’aux portes de Rennes. 



» 
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CHAPITRE XXII. 


BATAILLE DE CRÉÇL 

S I “dans l’adion précédente on eft con- 
vaincu que les troi/ corps de batailles 
étoient rangés fur une meme lignée j il y 
en a quelques-unes où l’on ne peut dou- 
ter qu’ils ne fuflent l’un derrière l’autre: 
mais c’étoit alors l’effet de la fituation 
des lieux qui ne permettoient pas de s’é- 
tendre , ou de l’emportement & du trop 
d’ardeur des généraux, qui ne fe don- 
noient pas le tems de faire des difpofi- 
tions convenables (û). Les batailles de 
Créci &; d’Azincour nous en fourniflenc 
des exemples. 

• • 

(a) On a vu quelquefois des armées ordonnées fur 
quatre batailles : mais il y en a peu d'exemples. L’ufagc 
ordinaire croit fur trois , quelquefois fur deux feulement. 
Nous nous formons encore de même a cet égard ; mais 
comme l’infanterie compofe le centre ou corps de bataille , 
& la cavalerie les deux autres , on a pris ppur ceux-ci le 
le terme ai/e qui vient cfc celui des Romains a/a. Pour ne 
pas confondre le front avec la hauteur. on emploie le terme 
/'ffae J & l’on dit première ligne , fécondé ligne , troi- 
fieme ligne ou réferve. Avant-garde & arriéré garde , ne 
doivent s'employer que dans l’ordre 46 marche. 
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La première eft une des plus célcÏ3rcsi' 

• , ^u’il y ait dans notre hiftoire , & l’&- 
chec que nous y reçûmes, la marque la 
plus certaine de Tavantage que le lang 
froid national , guidé par une main ha- 
bile , peut fe donner fur un coul age aveu- 
gle abandonné de l’oeil de la prudence. 

Le roi d’Angleterre , Edouard III , tou- , 
jours jaloux de faire valoir fes prétentions 
fur le royaume de France , étoit defeendu • 
L’an iî4f- en Normandie avec quatre mille Sommes 
d’armes, dix mille archers à pied, & vingt 
mille autres piétons d’Irlande ou du pays 
de Galles (a). Il s’étoit emparé de Caën 
& de plufieurs autres places qu’il avoic 
, faccagées : enfuite s’étant approché de 

Paris, fes troupes avoient porté le fer Sc 
la flamme jufqu’aux portes de cette capi- 
tale. Ne fc fentant pas en état de l’atta- 
quer il pafla la feine à Poiflî , & prit le 
chemin du Boulenois pour gagner Ca- 


( a ) Les forces des Anglois ont toujours plus confifté en 
infanterie qu’en cavalerie , ce qui n’a pas peu contribué aux 
grands fucccs qu’ils ont eus contre la Faance , depuis Plii- 
lippc de Valois jufqu'à Charles VII. Leurs archers etment 
admirables , & cette infanterie provinciale , que FroifTard 
appelle pillards & bidaux , parce qu’on noinmoit ainlî par 
mépris nos cSmpagnics de brigands , étoit autfi brave pour 
la guerre, & d'ailleurs allez difciplinée. Les Frar çois , au 
contraire , n’avoient de "confiance que dans la Genciarme- 
rie , &: traînoicnc cependant à leur fuite des cfiains de la 
milice des communes qui n’a jamais tien valu. 

lais 5 
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DE Tactique. i^t 
lais , donc il vouloic faire le fiege. Tous 
les paflàges de la Sôme étant gardés, 
il avoit été repoulïe dans deux endroits ; 
mais ayant appris que la riviere étoic 
guéable à Blanquétaque, deux lieues au- 
deffous d’Abbeville, lorfque la marée i« 
retiroit, il s’y préfenta, ôc força ce paf- 
fage défendu par mille hommes d’armes 
avec quatre mille de pied. Cependant 
Philippe de Valois, qui avoit ,aflèmblé 
une grande armée, le fuivoic & paflà la 
rrviere au même lieu immédiatement 
après lui. L’Anglois prelTé vit bien qu’il 
falloir combattre; 6c pour le faire avec 
avantage , il gagna une hauteur près di» 
village de Créci , dans le cqmcé de Pon- 
thieu. Sa gauche fut appuyée à la forêt, 
fa droite à un terrein coupé de vignes , 
de haies 6c de ravins qu’il embarafla en- 
core par des abattis. Il en fit faire auflî 
dans quelques endroits fur fon front. Son 
armée, qui étoit diminuée de beaucoup , 
fur partagée en trois corps, qu’on peut 
appeler ici des lignes : la première com- 
prenoit huit cens hommes d’armes , 6c 
deux mille archers rangés en forme de 
herfes fur l’un 6c l.’autre flanc (X). La 
fécondé étoic aulîi de huit cens hommes 
d’armes,6c de douze cens archers.Edouai-d 
qui vouloir donner à Ion fils, agi fcule- 
Tome II. L 


r. h PI. 
XIII. Fig.i^ 
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ment de quatorze ans, l’honneur de cette i 
journée , le mit à la tête de la première ( 
ligne; la féconde étoit deftinée à le Ibu- i 
tenir ; il garda la troifieme comme une i 
réferve, 6c fe porta fur le haut de l’émi- i 
nence (i), pour être à portée de. tout i 
voir, ôc prêta donner du fecours où il i 

feroit nécert'aire (a). Il exhorta fes trou- i 

pes a repaître , à fe repofer , & ne point \ 
branler de leurs portes, les aflùrantqu’el- i 
les dévoient tout attendre de la témérité 
françoife. En effet, Philippe fe hatoit d* i 
Je joindre, croyant qu’il tuyoit, & crai- 
gnant qu’il ne lui échappât. Il étoit parti 
ci’Abbevillc, 6c avoit tait fix lieues cc 
joür-là. Un chevalier du roi de Bohême , 

.qui avoit reconnu la pofition des An- 
glois , lui confeilla de laiffèr repofer fes 
croupes qui dévoient être haraflees , 6c 
d’attendre au lendemain , afin d’avoir le 


(a) On juge aifément que les archers du fécond corps , 
éi meme du troifieme , lurent employés à border les rol^ 
lés & les abattis fur les flancs ( 5) air, fi qu’une partie de 
l'infanterie Irlandoife. Edouard avoit à fa réicrve fépt 
cens hommes d'armes Sc deux mille archers. L'Hifloriea 
peut fort bien avoir été induit en erreur fur le nombre 
d’archeis qui étoient bien plus utiles fur le front : ou bien 
c'cll qwi'Hdcuard craignoit d'être pris aulfi par derrière , 
ou il avoir fon bagage. Cela eut été bien difficile : pac 
là gauche il falloir tourner la foret , & par fa dioite pafic^ 
ia nviae d'Authic qui n'étoit pas éioigué de foa âanc. 
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DE Tactique. t ^3' 
tcms de difpofer fes batailles. Le Roi ap- 
prouva cec avis, & ordonna aux deux 
maréchaux de France de le faire exécu- 
ter. On arrêta les premières bannières ; 
mais celles qui fuivoient, dirent qu’elles 
vouloient s’avancer autant que les pré-^ 
cédentes , &. continuèrent à marcher. Les 
premiereSjCroyant qu’on les faifoitarrêter 
mal à propos, fc remirent en mouve- 
ment, de forte qu’elles arrivèrent tout 
près des ennemis. Le Roi forcé au com- 
bat par cet excès d’indifci^line, comman- 
da de faire palier à la tete^ les archers , 
Gennois, qui étoient au nombre de 
quinze mille. On ne leur donna pas le 
tems de fc mettre en ordre de bataille ; 

& malgré les repréfentations de leurs 
chefs , on les obligea d’attaquer. Les Aii- 
glois firent un petit mouvement pour ail- 
ler à eux; & dès qu’ils furent à portée, 
décochèrent leurs traits. Les Gennois, 
mal ordonnés, dépités d’ailleurs par ks 
paroles infiîltantes du comte d’Alençon , 
ne tinrent' pas un inftant. Ils plièrent, 
jetterent leurs arcs & s’enfuirent. Comme 
ils donnèrent dans la 'gendarmerie qui 
venoit derrière, le Roi ordonna de faire 
nuin-balTc fur eux: il fut obéi, mais cela 
nefervit qu’à augmenter le défordre. En 
tnême-ccms des troupes (4) de cette in- 
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fancçrie Galloifc <5c Irlandoife, rangées 
dariere la première ligne des gendarmes 
Anglois, palîèrenc en avant j 6c fondi- 
rent lur celle des François, déjà troublée 
par les fuyards qui faifoient leurs efî'orts 
pour s’en dépêtrer. Ce fut le commence- 
ment delà déroute; la confufion étant de- 
venue fl grande , qu’on ne pût y remé- 
dier. Cependant le comte d’Alençon 6c 
le comte de Flandre poulFerent jufqu’à 
la gendarmerie Angloife. Le Roi , qui ’ 
voyoit leurs bannières, vouloit lés join- 
dre; mais il fe trouvoit arrêté pat les fof- 
fes ( 3 ) ôc des abattis défendus par les ar- 
chers. Pendant que cela fe pafToit, la 
plus grande partie de l’armée, compofée 
des communes, étoit encore fur les che- 
mins d’Abbeville (a). Ceux-ci apprenant 
qu’on avoir joint l’ennemi , 6c croyant 
qu’on le pourfuivoit , fé hâtoient d’arri- 
ver. Cependant la déroute devint géné- 
rale , 6c les Anglois , à qui il étoit détendu 
de fe charger de prifonniers, ne firent 
aucun quartier. La terreur étoit fi gran- 
de, que trois ou quatre cavaliers enne- 
mis faifoient fuir des bannières entières. 


_ ( a ) Les commiries dont les chemins étaient pleins , quand 
ils eurent approchés à trois lieues pris ^ ils tirérarU, Ituri 
épées , crians à lu mort , à lu mort. 
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Le lendemain de Taftion , une troupe 
d’Anglois rencontra les communes do 
Rouen de de Beauvais qui venoient fans 
rien favoir de ce qui s’étoit palfé; elle 
n’eût qu’à fe montrer pour les mettre en 
fuite. Edouard, content d’avoir vaincu,, 
ne s’abandonna point à la pourfuitc; il 
défendit même à fes foldacs de fe livrer 
à la débauche, crainte de quelque retour 
dangereux. Il demeura deux jours furie 
champ de bataille, ordonna d’enterrer 
les morts, dont toute la campagne étoit 
femée , & fut pofer fon camp devant 
Calais. 

On ne peut mieux comparer l’armée 
Françoife, forte au moins de cent mille 
. hommes, qu’^ celle de Darius, où il y 
avoir une infinité de bras pas un gou- 
vernail. Plufieurs hiftoriens modernes 
ont raconté cette aélion , où chacun a 
mis du fien , félon la maniéré dont il 
a conçu le texte: pour moi je me fuis 
borné aux feuls détails relatifs à la po-« 
fition , tous les autres m’étant inutiles. 

On n’a pas manqué d’attribuer la dé^ 
faite des François à quelques pièces de 
canon dont Edouard étoit muni, & cela 
fur la foi d’un hiftorien fort fufpeéfc, 
que d’autres ont copié. Ce qui me fait 
croire ce fait apocrif, c’eft que FroiiTard 
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grand détailleur de circonflanccs , n’en 
parle point, & qu’il n’y en eut pas à la ’ 
Dacaille d Azincour , cinquante-neuf ans 
après celle de Crëci. II eîl bien vrai qu’il 
y avoit déjà des canons connus fous le 
nom de bombardes \cc\^ eft prouvé par le 
compte d’un tréforier des guerres, rap-‘ 
porté dans du Cange ; mais l’invention, 
n’étoit pas encore mrt répandue , & ne 
fut de long - tems allez perfectionnée 
pour fervir dans les batailles. C’étoienc 
alors de grolîès maflès informes , qu’on 
plaçoit dans les forts ou châteaux ; l’ar- 
tillerie de campagne n’a été commune 
dans les armées que fous Louis XL 
J’admire comme tous nos écrivains , 
hiftoriens ôc autres, ont déclamé fur ces 
nouvelle machines, & fait des impré- 
cations contre le moine artifte, inven- 
teur de la poudre. Il femble à les enten- 
dre, que les hommes n’avoicnt pas au- 
paravant autant de facilité de fe détrui- 
re. Ce fecrec , qui n’eft pas plus infernal 
que celui de l’arc, de î’arbalêtc, de la 
fronde , des baliftes, & de toutes les au- 
tres amies anciennes, n’a point multiplié 
les moyens de deftruction. II n’a fait que 
fupprimer ceux qui étoient en ulage, 8c 
s’eft mis à leur place. On ne peut pas 
dire qu’il foit plus meurtrier, 8c il Jefe-- 
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D E T a C T I Ci U E jèy 
toit encore bien moins , fi l’indolence, 
la molleflè, &c une faufiè opinion n’euf- 
fent point fait quitter les armés défén- 
fives dont on fe feryoit autrefois. Mal- 
gré cela , les guerres ne font pas plus fan- 
glantes : on peut s’en convaincre , en 
comparant le nombre des morts. On 
trouve dans la poudre beaucoup d’uti- 
lité: elle fert à miner des rochers pour 
ouvrir des chemins, à renverfer de vieux 
bâtimens, dont la démolition feroit lon- 
gue 6c difficile, à rendre l’exercice de la 
chafle plus fur & plus commode. C’eft 
enfin une opération de cliimie , qui , de- 
puis long-tems connue à la Chine, de- 
voir paflèr tôt ou tard en Europe. 


1^8 
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CHAPITRE XXIII. 

' BATAILLE D^AZINCOUR. 

t 

N O U s allons voir , dans la bataille 
d'Azincour^ un nouvel exemple d’igno- 
rance, de témérité & d’indifcipline. On 
s’apperçoit que dans ces grandes armées 
où toute la nobleflc fe trouvoit pour ainfî 
dire réunie, rafpecl de fes forces aug- 
mentoit fon audace , & la rempliflbit 
d’une vaine confiance qu’elle croyoitbien 
établie fur la multitude. 

Henri IV, roi d’Angleterre, étant def- 
cendu en Normandie , a voit pris Harfleur 
où il laiiïa garnifon , & tirant delà par 
la Picardie , il vouloir fe rendre à Calais, 
dont les Anglois étoient alors en pofïèf- 
fion. Les François ,qui avoient aiïcmblé 
leurs forces , s’étoient mis en devoir de 
lui barer le chemin , le fuivoient à 
grandes journées. Il avoir tenté inutile- 
ment les pallages de Blanquctaque & de 
Pont-de-Remi , fur la Sôme ; mais on 
ne pur l’empêcher de la traverfer plus 
haut ; ÔC les François , l’ayant auflî paflee. 
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fe hâtèrent de gagner les devant. Les deux 
armées fe rencontrèrent près d Azmeour , 
dans le comté de S. Pol ♦ , la Françoife » Lan M.iî 
fe logeant dans cet endroit ecaRouaeau- 
ville , en même-tems que les^ ennemis lo 
poftoient à Maifoncelle , éloignes feule- 
ment d’un quart de lieue. Henri n avoit 
«ue deux mille hommes d’armes ÔC treize 
mille archers à pied. Il fe difpofa de ma- 
niéré à rendre la fupériorrté des François 
inutile.il fit une ligne d’archers , ( i ) foute- 
nus par les efeadrons de fes hommes d ar- 
mes ÿ ceux-ci étoient à pied ôC eur y. la pU 
chevaux derrière eux (a). Il compofa en-xiv.figl. 
fuite deux ailes ( x) ( 3 ) , difpofées de me- 
me que le corps de bataille. Il avoit d un 
côté un petit village nommé Tramecour^ 
au devant duquel il pofta deux^ ou trois 
cens archers couverts par des haies Sc des 
foflfés (5) ; fon autre flanc fe trouvoit de 
même appuyé du terrein , & foutenu 
par des archers. Chacun de ces Archers 
écoit pourvu d’un piquet aiguifé aux 


(a) U gendarmerie . armée de pied en cap . combanoit 
prlfqu-iuirT fouvenrà lAed q/à cheval. Cda 
jours dès qucl’aajonfepafTmt «If ?.?e 
point altcx uni pour manœpvrer & ^ j ^ 

LtaiUc de Rofebeque contre les Flama^^ 
à pied i à Cocherel de même des deux cotés . ^icon- 
fo fe en Tierachc, ÔC dans quaewté da«tï«*occaI>OMS. 
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deux bouts ; Ü5 dévoient les ficher de- 
vant eux J & s’en faire une paliflade 
contre l’impétuolîté de la gendarme- 
rie (û). Après ces difpofitions, le Roi fie 
fentir à fes troupes que leur falut dépen- 
doitde lavièboire, & qu’elles ne dévoient 
pas s’étonner du- grand nombre des en- 
nemis. L’armée françoife , au moins de 
quarante-mille hommes, fut divifée en 
trois corps félon l’ufage. Il y eût au pre- 
mier huit mille chevaux, gendarmes, 
écuyers ou pages , rangés par bannières , 
& les rangs ferrés en efeadrons. Les ar- 
chers à cheval furent placés derrière , &c 
les arbalétriers y refterent fans doute auf- 
fi , car il n’en eft plus parlé dans l’aétion. 
On joignit à ce premier corps deux peti- 
tes ailes (4) de huit cens hommes d’ar- 
mes, qui dévoient, dit l’hiftorien, férir 
les Aaglois de coté. Cela feroit croire que 
le deüein étoit de les envelopper; mais 


( a ) Comme les Anglois avoient beaucoup d’infaqterie 
& peu de cavalerie eu comparaifon des François , ils (c 
fervoienc fouvenc de ces pals aiguifés : on en voit dans 
l'armée du Duc de Betfort au Mont Épilloi , & aulHdans 
celle des Princes ligués contre Louis XI à Montlheri *. Les 
Bourguignons avoïc pris cet ufage des Anglois, dont ils 
avoieiit été long-tems alliés. Cette méthode feroit très- 
bonne à prendre. Chaque foldat porteroir un pal de deux 
pouces de diamettre & longs de lîz pieds. Cela embarradc' 
roit moins à porter que les chevaux de frife , & pour- 
loit encore fervir pour fortifier le camp. 
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on voit par la fuite que c’étoicnt dés ef^ 
peces d’enfans perdus deftinés à cfluyer 
ia première grêle de traits, 6c à brifer 
l’ordonnance des ennemis (a), le conné- 
table d’Albrct , les princes,ôc tous les prin- 
cipaux de la noblclTe étoient à la tête de 
ce premier corps. Le fécond, aufli nomr 
breux, fuivoit le premier, le refte étoit à 
l’arricrc-garde. 

Les François s’étant avancés dans cet- 
te ordonnance , fe trouvèrent bientôt ref 
ferrés par le terrein qui fe rétrécilîbit du 
côté des Anglois; ceux-ci firent un petit 
mouvement en avant pour prendre pofte , 
enfuite replièrent un peu leurs ailes , de 


( a) La même difpofition s'etoit faite à la bataille de 
Poitiers. L’on avoit cnoifï trois cens Chevaliers des mieux 
moarésS: mieux armés, à la tête defqucls s'étoient mis 
nos deux Maréchaux. Cette pointe devoir rompre & ouvrir t , 

les archers Anglois qui bordoient un chemin creux & des Eroiflard,- 
haies où il falloir pafler. Le gros de la gendarmerie , qui 
avoit mis pied à terre, fuivoit en trois corps de bataille 

3 ui paroi/Tcnt avoir été rangée de front , toute l’infanterie 
es communes detricrc eux. Cette belle dilpofitibn , op- 
poféc à celle qu’on auroit dû prendre , fût l’effet des con- 
feils de Médire Euflache de Ribauraont , & de la fimpli- 
cité de ceux qui le fuivirent. Ce Mcdire Euftache, l’homme 
à la mode de Ton lems , avoir eu l’honneur de porter par 
terre le Roi Edouard dans une aéfion aux portes de Calais 
où il reffa prifonnier. Le Monarque , audi généreux que 
brave , donna le même jour, une fête où il le traita avec 
toutes fortes de diffinéfions . & lui mit au cou unechaine 
d’or pour marque de fon eftime. Nos Chevaliers favoient 
très bien afors comment il falloit donner un coup de lance , 
jnais larcmenc leur capacité s'étendoic au-delà. 
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& fondirent fur cette bataille, qui fe ren- 
verfa fur la fécondé. Il y avoit encore du 
remede , fi celle-ci avoit eu des chefs 
intelligcns. Ils pouvoient faire ouvrir des 
vuides pour donner place aux fuyards de 
la première. Le front fe trouvant débar- 
tafle , ils euflTent paffé lur le ventre de 
l’infanterie;' mais tous les chefs s’étoient 
mis à la tête de la première ligne, comp- 
tant qu^elle fuffifoit pour venir à bout des 
ennemis dont ils méprifoient le petit, 
nombre : la fécondé bataille fut donc 
encore culbutée , & entraîna la troifieme 
dans fa déroute. 

Le fuccès de ce combat fut dû aux 
feuls archers que la gendarmerie ne fit 
que foutenir, ôc leur bonne difpofiti on 
à l’habileté d’un chevalier nommé Tho- 
mas Epinghen ; au lieu que dans tous les 
généraux françois , il ne s’en trouva pas 
un capable de diriger l’armée de manière 
à. profiter de fa fupériorité. Ils avoient trois 
ou quatre niille arbalétriers dont ils ne 
furent faire aucun ufage. Cette infante- 
rie , qui étoit allez bien réglée pour ce 
tems-là , autûit dû être employée fur les 


comme à prcfenc, celui du Prince ou du Général. Lecri 
de France droit Saint Dtnit s cciui des Anglois Sainf 
Géorgtt, 
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fîa'ncs pour dépofter celle de renttcmi , 
foucenir les deux petits corps de gendar- • 
mes qui commencèrent l’attaque. Les el- 
cadrons de l’avant-garde pouvoient fe 
ménager quelques intervalles pour n’êtrc 
pas 11 ferrés , &. donner jour aux archers • 
a cheval qui auroient palTé en avant. 
Enfin l’on avoit encore des troupes des 
communes, qu’il falloir employer .1 ga-- 
gner les Hancs & les derrières de l’enne- 
mi. La gendarmerie même du troifiemc 
corps J qui étoit inutile, pouvoir mettre 
pied à terre, fe jetter dans les haies, jar-- 
dins, ôc gagner le terrein qui appuyait 
les ailes de l’armée angloifc. Mais les 
chefs françois pleins de préfomption , &C 
d’une téméraire confiance, emportés par 
le caraétere impétueux de la nation, fe 
livrèrent, pour ainfî dire, pieds & poings 
liés avec elle, dans le piege que l’adrellc- 
des Anglois leur avoit tendu. 

Si l’hiftoire de la nation françoife eft. 
pleine d’exemples de générofité, defran- 
chife, de noblefîc &: de grandeur d'a-; 
me , elle ne l’eft pas moins de traits 
d’imprudence , de témérité èc d’indifei- 
pline: toujours femblable à'êllé-mémc ' 
elle cil: à préfent ce qu’elle éroit fous, 
les premiers Valois, 6c fon caraélere ne; 
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dlfFéroit pas alors de celui des Gaulois , 
du cems des Romains. Battue une infi- 
nité de fois , par fon ignorance &c fes 
fautes, elle ne favoit point (e corriger, 
& donnoit tous les jours dans les mêmes 
pièges. Il paroît que dans tout ce qui 
regarde l’art militaire , elle n’a jamais fa 
tirer fes réficxions de Ion propre fond ; 
il'lui a fallu des modèles , encore les 
a-t-elle rarement bien imités. Les Efpa- 
gnols & les Allemans lui apprirent à for- 
mer de l’infanterie ; elle fut long-tems 
avant de les égaler. Charles - quint lui 
montra à ranger des efcadrons,éc à faire 
un bon ufage de la cavalerie légère. Les 
hollandois l’inftruifirent fur les ordres 
de batailles , dans l’art des fieges & celui 
des rctranchemens. Prompte à embrafler 
les nouveautés, elle ne l’a pas toujours 
fait avec difcernement comme les Ro- 
mains. Si elle a quelquefois préféré le 
meilleur, fouvent elle s’eft attachée au 
pire. D’autrçfois dans ce qu’elle a adop- 
té , elle s’eft contenté de l’agréable , ôc a 
négligé ce qui étoic indlfpenfable pour 
le rendre utile. Naturellement inconftan- 
te, elle prend facilement du dégoût; fpiri- 
tuelle 3c vive, elle fc livre aux nouvelles 
pratiques, fans examiner fi elles lui con- 
viennent-Elle penfepar opinion,raremcnc 
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par principes; elle aime à imiter, & cou- 
re au-devant des exemples , parce qu’ils 
épargnent la peine réfléchir. Que l’on 
compare ce que je dis ici avec ce qu’en, 
ont dit la Noue , Mongommeri , & le 
portrait que Céfar en a fait, on verra le 
même fond de caraébere fans aucune dif- 
férence ; la même légèreté , le même pen- 
chant à la raillerie, 6c à jeter du ridicule 
fur l’efprit folide, comme fur tout ce 
qu’on lui propofe de> bon & d’utile. Mais 
après avoir marqué fes défauts, il eft jufte 
de la louer de fes bonnes qualités : fon 
extrême valeur qui n’a jamais dégénéré , 
fon zele & fon amour pour fes princes , 
fa franchife peut être à préfent cor- 
rompue , mais qu’il eft aifé de mainte- 
nir en corrigeant l’excès du luxe, fa (en- 
flbilité qui donne une facilité merveil- 
leufe d’y exciter l’émulation. Ces avan- 
tages font pour elle des reflburccs auflî 
fûres , que la févérité de la politique 6c 
une inflexible fermeté l’ont été pour les 
Komains. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE- XXIV. 

BATAILLE 

£ NT RE' LES E S PAG NO LS. 

ET LES PORTUGAIS 

'Dlfpojîtîon Jlnguliere des Portugais. Ardeur in-^ 
conjidérée des drançois. Imprudence encore 
plus grande des îijpognoîs. Comparaifon de 
, cette acUon avec Une autre entre les Romain^ 
& les Perfes. Rêflex'ions. modèle d’un retran- 
chement. 

M On dernier plan repréfente une 
grande acliion qui s’eft paliec en Portu- 
gal l’an V 3 8 5 J près d’un lieu que Froiiïard 
nomme Juberoch, & qui m’a paru avoir 
beaucoup de rapport à celle de Poitiers. 
Jean I, roi de Caftille , dilpuroit la cou- 
ronne de Portugal à Jean î, fils naturel 
de Pierre Je jufticier^ qui avoic été pro- 
clamé à Lisbonne (a). Il avo!t alîîégé cette 


( a ) Les prétentions du Roi de CafHüc venoient du chef 
de fa femme fille de Ferdinand , frère & piédécdl'eur de 
Jean Roi de Portugal. 
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place inutilement, & s’étoitretiré à Saint- 
*Aprcrent ï'i.iii-f * dütant de Lisbonne d’environ 

5airarc!Ti(ur , . , 

IcTagc. douze iieues, ou le joignirent un grand 
nombre de chçvaliers françois , gafeons 
de bourguignons. le Roi de Portugal 
avoir reçu au'ii du fecours d’Angleterre, 
de forte qu’il réiolut de fe montrer 
en campagne, pour donner à fes armes 
plus de réputation, ôc d’accepter la ba- 
. taille fl l’ennemi marchoit à lui. L’armée 
d’Efpagne étoit forte de trente mille hom- 
Frdifl'ard, mes, lavoir dix mille éti^angers &c vingt 
vol. III. ch. £(pagnols, tous gens cL' cheval. Les 

Portugais étoient bien inférieurs, '& la 
moitié au moins étoient des archers à 
* pied ; c’eft pourquoi étant informés que 
les ennemis marchoient à eux, ils s’élof- ” 
gnerent un peu du Tage , pour gagner un 
endroit où ils puflent fe retrancher. Ils 
n’en trouvèrent pas déplus propre, qu’un 
éminence à un quart de lieue de Jubéroth , 
fur laquelle étoit un couvent de moines , 

& dont les environs étoient couverts çie 
haies ou de bois fort épais. Ils prirent 
pofteaupiedde cecte motte, *6c le ran- 
gèrent en demi-cercle renverfé ( i J. La 
y PI quantité d’arbres leur 4pnna la facilité 
XIV. i-ig. 1 . de faire bien vite un retranchement d’a- 
battis , qui fut bordé par les archers. La 
gendarmerie mit pied à terre, de fe ran- 
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^ea derrière eux pour les foutenir. Le Roi 
le plaça près de l’Eglife avec un petit 
corps de réferve ( 2 .) Vers le milieu de la 
ligne, on avoir pratiqué un rentrant qui 
alloit en fe rétréciflant , ôc ne lailToic 
dans le ^ond qu’une très-petite ouvertu- 
re, vis-à-vis de laquelle étoit pofté ua ’ 

I corps de gendarmes à cheval. Ce ren- 
trant étoit direélement fur le chemin 
que dévoient tenir les ennemis. • 

L’armée d’Efpagne étoit divifée en deux 
corps, le premier comp.ofé des étrangers, 

& le fécond de tous lesEfpagnols.LeRoi 
ayant alïèmblé le Confeil, fes capitaines 
furent d’avis de temporifer jufqu’au len- 
demain, vu que le jour étoit déjà fort < 
avancé , & afin d’avoir le tems de déta- 


fin de naiflance , maréchal de bataille , fe 
déclara pour eux , ôC détermina le Roi à • 
fuivre leur confeil. Les Efoagnols ,,déjà 
jaloux des François, furent irrités de cette 
préférence, 5e de l’eftimc qu’on leur mar- 
quoit en leur accordant l’avant-garde. Ik 
cabalerént de telle forte, qu’on les laifla 
marcher feuls,& que la bataille des Ef- 
pagnols demeura fort en arriéré. L’ardeur 

' M i j 
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du délit de combattre. Renaud , limou- ’ 
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clier fa bataille en diligence ; quoique les , 
leigneurs cfpagnols voulullcnc encore l’ar- 
rêter. Les portugais, qui virent venir ce 
nouvel ennemi, tuèrent tous les prifon- 
niers èc fe préparèrent à le bien recevoir: 
cette batailic(4)vint donner cc^imc la pre- 
mière dans renfoncemcnt,où elle fut reçue 
de même.LcRoi dePortugal,qui avoittrès- 
bien harangué fes troupes, crut devoir 
les prêcher d’exemple ; il fc mit une ha- 
cheà-la main, au fond de l’entqnnoit 
fur l’entrée, où il abattoir tout ce qui fe 
préfentoit. Comme ce fécond corps étoic 
très-nombreux , il embraflala droite & la 
gauche du retranchement ; mais n’^iyanc 
pas eu l’efprit de fe mertre tous à pied , 
ils lie purent jamais percer à travers l’a- . ^ 

battis. Ils perdirent beaucoup de monde, 
èc furent honteufement repoulTes. 

On ne croiroit jamais que l’imbécil- 
lité humaine put aller julqu’à ce point . 

Cl f’dn n’en aVoit des preuves évidentes 
de palpables. Je vâh donc les rapporter - - 
en faveur de mes flkius, qui ne feront 
pas à 'portée de IcFVéritîcr , pour qu’ils 
ne penfentpas que j’ai fait un roman. 

Or Jîrent-ils aux cotés devers les champs •' 
abattre les arbres & coucher de travers, 
afin que de plain ou ne pufi fur vol. ?. ch.14; 
'chevaucher y ù laijferent un chemin ouvert * ■" 

M iij 
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qui nétoit pas d'entrée trop large y 0 mi-- 
rent ce qu'ils purent d'archers aux deux 
aelles de ce chemin , (& les gendarmes a 
pied au beau plain , le moujiier de ‘leur 


côte. 


La fuiçst de l’a^Vion prouve encore 
mieux la forme de renfoncement. Ceux 
qui déjiroient acquérir grâces ù prix d'ar- 
mes , fe boutèrent de grand' volonté en la 
place que les anglais par leur fens ù par 
leur art avaient fortifiés. En entrant de- 
dans^ eut grand' prejfe ù grand mèche f 
pour les a [fai Hans , car les archers d'An- 
gleterre tiraient fi roidement fi-tôt , que 
les chevaux étaient tout coufus defdienes 
ù cheoient l'un fur l'autre. 

C’écoient les anglois qui occupoient 
cette partie , & qui en avoient imaginé 
l’artifice. Il y a d’autres paiïages tout 
aii'li convaincans qu’il feroit trop long 
de rapporter. , 

Cette aébion fi finguliere m’en rap- 
pelle une autre , que j’ai lue dans Pro- 
cepe , qui a quelqajQjanalogie avec elle. 
Eélifairc ôc Hermogenc , généraux des 
Romains , étoient campés fous les murs 
de Dara, avec vingt-cinq mille hommes. 
L’armée des Perles, forte de quarante 
mille , s’étant approchée , les deux gé- 
néraux fe tetra neSerent , ôc fe difpofe- 
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rent de cette manieie, La* vers le 1 

tiers de fon étendue, en prenant parla, 
droite , fe brifoit à angle droit , s’allon- 
geant en dedans quelques cent pus ; la 
même chofe en prenant par la gauche. , 

Cet efpacc ëtoit fermé par une ligne l Proc^'re . 
droite : de forte que la ligne formoit un 
rentrant dans fon milieu. Les Perfes at- liv. i. 
taquerent, 6c furent battus par un corps 
qui , forti de la gauche du retranche- 
ment, Jes tourna à la faveur d’une col- 
line. 

On pourroit perfectionner cette difpofiç 
tion & la rendre inexpugnable, fi l’on étoit 
telfement appuyé qu’on ne pu terre tourné. 

Le retranchement formera un grand an- ^ 
gle obtus. Dans le fond pn pratiquera en- ^ 
core un rentrant’. On voit que l’ennemi 
ne peur attaquer un des cotés ( A ) ou*^. laFiç. 
(B) fans rifquer d’être pris à dos par les Suivante, 
corps qui fortiroient de l’autre côté. S’il 
les attaquoit tous deux en même tems^ 
il ifoferoit jamais fe jetter dans l’enton- 
noir ( C ) ; on s’en ferviroit pour faire 
déboucher des troupes qui tomberoient 
en force fur fes flancs. Plus le terrein . 

.fera rdicrré 6c la ligne courte , plus cette 
fituation fera redoutable ; parce que les 
feux de canon des deux branches (A )6c • 

( B ) fe croiferont fur toute la fuperficie 

Miv 
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du triangle A. C. B. & même bien a.U"' 




delà. L’ennemi foufFriroit donc beau- 
coup , avant d’être feulement à portée du 
retranchement. Il feroit vu de toutes 
parts; car il ne pourroit fe couvrir d’un 
côté , fans être découvert de l’autre. On 
voit par cet exemple que les mêmes prin- 
cipes , fur lefqucls on établit chaque 
pièce de fortification , peuvent s’appli- 
quer quelquefois à toute l’étendue d’un 
• front d’armée , qui fe tient fur la défen- 
iîvç. Ces principes font d’augmenter les 
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lignes de défenfc , 8c d’en diminuer la ' j 
longueur ; ce qui fe fait en prenant des ; 
flancs , ou bien en brifant les branches ‘ 
trop allongées. ‘ • ' : 

Suppofant que ma ligne n’aura qu’une • 
étendue de 800 toifcs , je n’aurai à pla- 
cer que dix redans , à 80 toifcs l’un de ' ' 
l'autre. Je les fais ici circulaires , & me- j 
me on peut les fermer en forme de 
tours , pourvu qu’on les éleve de fept à 
huit pieds , au defl'us du parapet de la 
ligne. Voici ma raifon. Ma ligne étant ' 
brifée à angle rentrant , toutes les faces 
droites* des redans du côté ( A ) porte- [F'.Ui’igj 
roient leurs feux fur le côté (B). Et les faces 
gauches des redans de celui-ci fur le côté 
( C ). Les redans circulaires n’auront pas 
cet inconvénient. Les feux fe dirigeront ' 
mieux -à volonté , 8c les batteries à bar- 
bette, qu’on y placera , battront de front 
comme én échaupe. A l’égard de l’élé- 
vation au defTus de la ligne , l’avantage 
en eft fenfible. L’ennemi ayant percé 
^ quelque part , il fera vu 8c plongé du 
haut des tours , qu’îl n’emportera pas fa- 
dlemeat , s’il y a, fur tout le circuit, une 
bonne fraife de palliflades. * - ‘ 

J’ai condamné ci-devant les redans fer- „ , 
mes attaches a la ligne; ce qui paroïc ch. 4* p. 140. 
fe contredire. J’ai dit -ma raifon alors. 
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Lcç redans fermés n’étant pas plus diff 
fîcilcs à attaquer que les courcints , l’en-r 
nemi doit s’attacher à eux de pvcrérence: 
s’en étant rendu maître , on ne peut plus 
tenir dans les courtines , ni le déloger 
des redans qui lui let vent de points d’ap- 
pui : mais des tours fernrées , ôc plus éle- 
vées que la ligne , font d’une toute au- 
tre difficulté à emporter ; furtout li l’on 
avoir employé dans leur conllruction des 
arbres pofés debout , dont les branches 
cntrelaflees formaflent avec les terres 
une liaifon qu’il ne feroit pas aifé de dé- ^ 
truire. Lorfqu’une ligne a de grandes & 
fréquentes ouvertures ( ce que je regardé 
toujours comme un avantage ) l’atta- 
quant penfera plutôt à pénétrer par là 
qu’à infultcr des tours , où il trouveroit 
trop de réfiftance. S’il perce dans ces • 
pallàgcs, il n’aura pas encore gagné 
grand’ chofe -, comme je l’ai dit ci-deiTùs. 
il fera accablé des feux de toutes ces 
petites fortereflcs , entre lefquelles il fç 
trouvera ; il lui fera impoffible de fe for- 
mer, ni de prendre une difpofition en 
dedans de la ligne ; mes réferves , 
qui marcheront fur lui , le rejetteront 
aifément dehors,' 

On voit que les circonftances chan- 
gent l'es motifs , &: qu’c d’ailleurs , quel- 
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que difFérence dans la conftruAion d’u» 
ouvrage peut le rendre très-favorable, 
de nuilible qu’il eût été fans cela. Si l’on , 
fe préparoi c un camp retranché de longue 
main , on pouroit conftruire cej tours 
en maçonnerie. L’ennemi fe verroit alors 
obligé de les efcalader, ce quineferoit 
pas aifé , ou de les ruiner a coups de 
.canon. 

J’ai dit qu’on pouvoit faire , en de- 
dans d’une ligne , des redoutes pour ap- 
puyer les troupes , li le retranchement 
venoit à être forcé , ou bien desterrafles 
garnies d’uu parapet ( a ). Dans le cas 
dont il eft ici queftion , je conftruirois 
des redans circulaires , ou des tours que 
je placerois vis-à-vis le centre des cour- 
tines; elles feroient allez élevées, pour 
plonger dans les tours tenant à la ligne ; 
& j’aurois foin de diminuer la hauteur 
de celles-ci du côté intérieur. Je n’eloi- 
enerois audi les autres que de foixante 
toifes du parapet, afin qu’elles pullent 
•mieux voir dans les premières. 

Je crois qu’une ligne fortifiée de cette 
maniéré feroit prefque impoflible a for- 
cer, fi elle étoit bien défendue: car fup- 


(a) y. \t chapitre IV, art. t , pag. 151 du premier 
volume de ce Traité. 



îS8 Traité 

la figure pofé qiic l’attaquant eût emporté une 
pi-dcffous. ^ IJ poutioic y refter ; & s’il avoic 
percé dans une courtine , il feroic fous 
les feux de trois tours , dont il feroit ac- 
cablé. S’il pénétroit malgré cela , 
s’avançoic jufqifau delà des fécondés 
tours, elles le chaufferoient encore de 
flanc & de revers. Ma cavalerie , qui fe- 
roit au-delà , le cliargeroit, ou bien mon 
infanterie de réfeive; 6c 11 elle étoic re- 
poulTéc , elle auroic sûrement encore le 
tems de fe rallier , tant que rennemi 
n’auroit pasefcaladéles tours intérieures. 
Il faudroit que les troupes fuflent bien 
mauvaifes , ou que la tête tournât à tous 
les chefs, pour qu’ils né trouvaflTent pas 
des remedes dans une fituation aulii force 
6c aufli favorable. 
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Je dois avertir, pour éviter les équi- 
voques , que j'entends par ces tours, ,^es 
terre-pleins bordés d’un parapet re-, 
vêtus de maçonnerie il l’on en a le tems 
ou la facilité. Chaque courtine a un dé- 
bouché , devant lequel on peut pofer un 
redan détaché, comme je l’ai expliqué 
ci-devant , tom. /, pag. 1 6z de ce Traité : 
ou bien h l’on veut que le redan tienne 
à la ligne, il faut qu’il ait des. flancs 
droits, pour mieux défendre les portes 
qui feront à côté. Dans le cas où l’on 
feroic ce redan , on cfpaceroit davan- 
tage les tours , & leur diftance pouroit 
être alors de cent cinquante toifes. La 
figure que j’ai joinw ici démontre, je 
crois, fuffifamment mon idée. 
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C'H A P I T R E XXV. 

ARTICLE I. 

Comparaifon de l’ordre des Anglais à Créci y' avec 
la difpojition de Narjes contre Tottla. 

T iA difpofition que j’ai donnée de l’or- 
dre des Ànglois à Créci eft tirée d’a- 
p^rès les lieux, & de la defcriprion que 
Froiflard en a faite M. de Folard, qui a 
voulu expliquer ce qu’en a dit le Per« 
Daniel , ne s’eft pas trompé fur la dif* 
pofition des archers, & du premier corps 
de gendarmerie , cortimandé parle Princè 
de Galles : mais il n’a rien compris a« 
refte. Il a cru que le furplus de la cava- 
lerie formoit deux aîles , en deçà des 
deux herfes qu’il appelle tètes de porcs ; 
au lieu qu’il y avoir une fécondé ligne ôc 
une réferve. Cet auteur, qui n’avoit point 
fouillé dans nos antiquités, s’eft con- 
tenté de conjecturer d’après la leébure 
de l’hiftorien moderne. “ Seroit-il bien 
NïTuvcllcs jï vrai , dit - il , que l’on combattoit fur 
^na*^'u\"rc lignes ; j’en douce , quoi- 

p. }8j. ,, que les hiftoriens en difent : car il eût 

„ fallu , pour cela , des intervalles entre 
„ les corps , ce qui ne paroît pas ... Je 
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fuis pcrfüadé que l’on combattoic le 
„ plus louvcnt fur une feule ligne , divi- ‘ 
,, fée en trois corps , l’infanterie au ccil- 
tre , &:*la cavalerie fur les ailes Oii 
à vu que j’ai débrouillé cette matière 
en m’atrurant de ce que AI. de Folard 
n’a donné que comme une opinion , qui 
pouvoit lailler des doutes. Il a’ donc eu 
raifon de penfer que l’on combattoit or- 
dinairement fur une ligne divifée en 
trois corps ; mais l’infanterie n’a formé 
celui du centre , que depuis qu’elle a été 
regardée comme la partie principale de 
l’armée , & que l’ufage s’eft introduit de 
combattre fur deux lignes. 

Al. de Folard n’a deviné jufte que fur 
I les archers que l’on mettoit au fronts 
pour palier enfuite derrière , ce qui de- 
’ mandoit quelques intervalles entre les 
efeadrons , ainli qüe pour lés faire paf- 
fer fur le frOnt , quand ils étoient derrière. 
Nous avons obfervé que les h.ibiles gé- 
héraux n’y manquoient pas ; au lieu que 
les téméraires 6c les imprudens négli- 
geoient cctre précaution , oU s’enga- 
geoient de forte à ne pouvoir plus s'ou- 
vrir , lorfqu’ils en fentoient le befoin. 

La bataille de Lentagio où Narsès, 
général de l’Empereur Juftinien , défit 
Totila Roi des Gots , a paru avec rai- 


r 


^ V. la troi- 
Ccine partie 
cb. 8, 


r.laPl. XV. 
Fig. I. 
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fon avoir beaucoup de reflemblance avec 
celle de Créci ; mais M. de Folard a 
donné fort improprement le nom de tête 
de porc aux deux corps d’archers qui ap- 
puyoient les aîle*s. Le caput porci , dont 
il ell parlé dans Ammien-Marccllin , 
ëtoit j.in cône tronqué, plein, deftiné à 
percer ôc fe faire jour : au contraire la 
difpolition des archers Anglois , que 
Froilîard nomme une herfe , iic celle des 
Romains, n’avoient pour but que de don- 
ner un bon appui à la ligne , ôc de for- 
mer une forte d’entonnoir, où l’ennemi 
fût accablé d’une grêle de traits lorf- 
qu’il viendroit l’attaquer. Elle étoit en- 
tièrement défenfive, ■& ne poavoit fervir 
à autre chofe. 

Narsès avolt placé fur chacun de fes 
flancs un corps de quatre mille ar-* 
chers : fa 'gauche étoit de plus appuyée 
par une colline. 11 avoir placé à la droite 
&: à la gauche'de fa ligne , l’infanterie 
Romaine armée de la pique du bou- 
clier , avec un corps de Huns lur lequel 
il comptoir beaucoup. Le centre étoit 
rempli par d’autres troupes , telles que 
les Lombards 6e les Hérulcs. Comme fa 
droite étoit en l’air, il y plaça quinze 
cens chevaux qui furent repliés en po- 
tence , derrière ceuxei cine] cens en 

referve 
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réferve ( <2 ). Il en rcftoic mille qui furent Procope; 
mis derrière l’intanterie. L’ordre de ba- 
taille de Totila écoic d’abord femblablc; 
mais par réflexion il le changea ^ èc mit 
toute fa cavalerie en première ligne. 

Comme il y comptoir plus que fur fon 
infanterie, il crut que , chargeant avec 
impétuofité , elle enfonceroit aifément 
l’infanterie Romaine qu’il voyoit devant 
lui. Sa réflexion n’eût pas été mauvaife, 
s’il avoir du moins employé la flenne 
fur les flancs J pour l’oppofer aux deux 
corps d’archers ; au lieu qu’en la laiflant 
derrière , elle lui fut inutile. Narsès,qui 
de fon côté avoir mis d’abord fes ar- 
chers en ligne droite, leur fit former l’é- 
volution que le chevalier de Folard a 
nommé cêie de porc. Le fens^ du texte 


( a ) Il paroît que Narfes n’avoit que trois mille che- 
vaux : fa gauche dtant appuyée à une colline , il duc 
porter à fa droite la meilleure partie de fa cavalerie & la 
placer de maniéré à n'etre pas tourné. Cet endroit du 
texte e(t (î fort embrouillé que j’ai été tenté de l’aban- 
donner : mais à la fin j’ai reconnu que c’étoic la feule 
maniéré d’entenlre rMiftorien qui dit , que l’extrémité 
■» de l'aîlc qiùétoit fur le front f.it étendue en pointe , 
n S: que Narfès y plaça quinze cens chevaux «. La ca- 
valerie Romaine étoit fu.tout compofée d archers , par- 
coal'équcnt peu propre à fe commettre de front contre 
celle des Gots arme pefamirent , & qui fc ferve de 

la la"ce. Le flanc droit étoit en l'air ; il importoit doue 
plus de le couvrir que le gauche. 

Tome II. N 
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eft qu’ils arrondirent leur front , en for- 
me de demi-lune , ce qui repréfentoic 
xieux tours qui Hanquoient la ligne com- 
me une courtine. ( a ) La cavalerie des 
Gots , n’ayant point fait attention à ce 
nouvel ordre , vint donner rapidement 
fur Tinfancerie pd'amment armée. Avant 
de la joindre, elle perdit quantité d’hom- 
mes de chevaux , par les traits des ar- 
chers , qui la tiroient en flanc &: en 
écharpe. La ligne bien ferrée , couverte 
des boucliers , fut inébranlable ’ &c la re- 
poufl'a. Après d’inutiles efl'orts, elle fe 
replia -en défordre , &. la ta-reur s’y ré- 
pandit tellement , qu’elle fe précipita fur 
l’infanterie qui la fuivoit d’aU'ez loin , 
&L l’entraîna dans fa fuite. Totila y périt 
avec plus de lix mille hommes. 

Soit que ces deux corps d’archers aient 
formé dçs cônes tronqués , ou des an- 
gles aigus, ou enfin un demi cercle, 
comme le dit Procoj^e , leur deftination 
étoit de couvrir les ailes , &. de flanquer 
le front de la ligne : difpolitîon toujours 
très-bonne , quand elle eft bien dirigée. 


( Æ ) «AAo* Pufialtts fiù Ta'xt'fa, h ?<{ xartc Ti-rpaxi- 

il rtfiTon tii'muni tzt funutiJ'if 7tv ÜOf nu 

iTpaïjTi, 
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comme dans cette occalîon & à Créci. 
II ne faut pas croire que ceci foit fcm- 
blable à l’ordre que les Francs prirent 
à Caiiîlin. Agachias fait entendre allez 
clairement que toute leur armée , qüi 
n’étoit que d’infanterie , s’étoit difpolée 
angulairement ; de forte que ce n’étoic 
autre chofe qu’une ligne brifée qui prë- 
fentoit fa pointe. J’ai fait voir le vice de 
cet ordre qui étoit fans défenfc j & qüi 
eut le fort qu’il méritoit. 

L’hiftoire de Narsès fait bien voir 
que le génie, conduit par l’étude, fans 
beaucoup d’expérience , peut former un 
général. Cet eunuque , nourri dans le 
Palais , s’y étoit élevé à la charge d’in- 
tendant, de Tréforicr de l’empire. 
PolTédant toute la faveur de fon maître. 
Il fe fît donner la commilîîon de con- 
duire un lecours à Bélifaire , qui faifoit 
la guerre en Italie. A peine fut-il arrivé, 
qu’on fema la difeorde entr’eux. Un of-. 
ncier général, nommé Jean, fe trouvoit 
enfermé dans Rimini , pour avoir pafl^ 
fes ordres. Ses ennemis tâchoient d’em- 
pêcher Bélifaire de l’y fecourir. En effet 
ce général , craignant de fe mettre à dos 
un corps de Gots qui étoient à Au- 
xime , penchoit plutôt à attaquer ceux- 


,1 


i 

1 
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ci. Narsès , ami de Jean, fit réfoudre 
qu’on iroic le délivrer. Bélifaire fe rendit 
, à l’avis du confcil de guerre , ôc l’exé- 
cuta avec fon habileté ordinaire, Jean 
délivré brava fon général , en lui difanc 
. que c’étolt à Narsès, &c non à lui, qu’il 
en avoir l’obligation. Il piqua la jaloufie 
de fon proteclcur, &c lui infinua qu’il ne 
convenoit pas au favori de l’Empereur de 
recevoir les ordres de Bélifaire. Bientôt 
chacun eut fes parcHans , cette divi- 
lion caula la perte de Milan , qui fut 

f iris &c faccagé. Bélifaire fc plaignit à 
'Empereur qui rappclla Narsès , & ne 
punit perfonne. Nous avons vu plus d’une 
Fois la même chofe arriver de nos jours: 
tant il eft vrai que les tems les plus 
' éloignés fe rcfTcmblent fouvent à bien 
. des égards. Ce Narsès avoir plus de foi- 
xante ans , lorfqu’il vint prendre le com- 
mandement de l’armée d’Italie, Sc n’a- 
voit jamais fait qu’une feule campagne 
fous Bélifaire, à qui il fuccéda. Néan- 
moins il gagna certe grande bataille , 

. dont la difpofition eft un chef-d’œuvre , 
êc détruifit entièrement le royaume des 
Gots. Il étoit petit, mal-fait de corps, 

_ niais d’un génie ferme, étendu, pré- 
voyant, fupérieur à tous les événemens. 
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L’Italie en proie aux Barbares , ravagée 
^lepuis plus_ d’un fiécle , commençoit à 
relpirer \ & jouifïbic d’une' paix" hcu- 
reufe. Il la gouverna treize ans avec fi- 
délité : mais le croyant outragé par l’Im- 
pératrice Sophie, femme de Juftinll, 
il fe vengea en appellant les Lombards 
qui s’étahjirent en Italie. On prétend 
que cette Princelle , qu’il avoit irritée , 
lui fit dire de quitter les armes , & de 
venir filer dans fon Palais avec les fem- 
mes , lui reprochant ainfi qu’il étoit Eu- 
nuque., Ce fait eft contefté : quoiqu’il 
en foit , rien ne peut juftlfier Narsès de 
fa perfidie , qui a terni toute la gloire 
qu’il avoit acquife. 
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ARTICLE IL 

Obfervations fur le coin des anciens. Exemple 
tiré de ^ VÈijioire d' Alexandre. 

Je répondrai ici à une objcéHon qui 
m’a été faite, touchant l’évolution du 
* latroi- coin J pratiquée par les anciens. On a 

prétendu que l’ordre d’attaque en coin ^ 
avojt été réel , & que rien ne répugnoit * 
à croire qu’Epaminondas eût formé de 
même fon aile de cavalerie à Man- 
tinée. Mais l’auteur des cette opi- 
'* rilalet- nion * eft convenu qu’elle a dû fe déve- 
Chev'^ c' lopper au moment de l’attaque, puifqu’il 

aux Auteurs 
du Journal 
Encyclopéd. 
duijOftob. 

1766. 

porte; il eft toujours vrai que la charge 
ne s’eft pas faite en coin aigu. Je ne pré-' 
tends pas que chaque efeadron n’ait pu 
être ordonné en coin , félon la maniéré 
que donne Elien , quoique l’on n’en voie 
pas la pratique dans l’hiftoire. Un coin 
formé de 6 /^ ou de 128 maîtres, étoit 


propole en meme tems une manœuvre 
de cavalerie fur ce principe. Or que le 
développement parte d’une première dif- 
pofition en coin ou en colonne , il n’im- 
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• proprea attaquer, bien moins cependant 
«que l’efcadron carré Les Turcs, m’a-t- 
on dit, emploient encore cette méthode ; * r.ia prê- 
ccla peut être , mais voici comment. 

Cette nation fc forme fur beaucoup aic.’i. • 
de profondeur , ôc avec peu d’ordre. 

De gros corps de Spahis partent &C 
viennent k toutebride fondre lur la li^nc 
ennemie. Dans la rapidité de ce mouve- 
ment , les mieux montés ou de la meil- 
leure volonté devancent les autres ; in- 
Tenfiblement il fe forme comme une 
pointe ou un convexe qui donne à toute 
la mallè Tair d’un coin. Tous les offi- 
ciers intelligcns , qui ont fervi en Hon- 
grie contre les Turcs , & que j’ai conful- 
tés , difent la même ched'e. 

Pour réduire à une idée jufte tout ce 
qui a rapport à cette matière , il faut 
diftinguer le coin vuide ôc le coin plein. 

L’objet de ce dernier eft: d’enfoncer ÔC 
de percer. J’ai démontré dans une dif- 
fertation fur le coin , que les mots cu- 
neus ÔC avoientplas fouvent déligné 
des corps oblongs , c’eft-à-dire des co- 
lonnes, que des angulaires. J’ai prouvé 
auffi qu’un corps , dont tous les rangs 
font égaux , eft plus aifé à former , à mou- 

Niv 
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voir , qu’un triangulaire , & que fort . 
impullion cil plus sure. A l’égard du coin 
évuidé , ou du cône tronqué vuide , 
comme celui des Anglois à Créci ^ ils 
n’ont jamais pu être que défenfifs. J’ai 
connu par expérience combien cet or- 
dre eft peu movible , fufceptible de len- 
teur & de défordre dans la marche , 

' l’ayant éprouvé avec un bataillon fur je 
terrein. 

Le traducteur d’Elien , partifan outré 
de cette évolution , a cité pour exemple 
la difpofition que prit Alexandre , pour 
attaquer les Taulantiens qui occ^oienC 
un défilé , où il falloir qu'il paflat. Ce 
Prince, dit Arrian , donna à fa phalange 

1 lo hommes de hauteur , c’eft-à-dire , 

• beaucoup plus que de front ;• par con- 

féquent , il la mit en colonne ( i ) ; & jetta 

2 00 chevaux de chaque côté. Comme 
l’ennemi occupoit la montagne (2), voi- 
line du défilé, il parut avoir delTein de 
les en ch a (Ter ; c’eft pourquoi “ il com- 
„ manda de fe tourner deçà & delà , en / 
,, baillant les piques, comme pour don- 
„ ncr. Après avoir fait filer fes troupes 
,, tantôt de la droite , tantôt de la gauche, 

„ &; changé fa bataille en plufieurs for- 
,, mes , à la fin réduite en maniéré d’m- 
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j, holon , il la mena fur la gauche, pour Amiâ! 
„ attaquer rennemi ( a ). Les barbàrest 
étonnés abandonnèrent les premières 
montagnes, ôc une hauteur (3) , où il de- 
' voit pallèr. Alexandre s’en failît avec Tes 
Agricns.&. fes armés à la légère ; enfuite 
il commanda aux Argyrafpides de palîcr 
la riviere , fuivis des phalanges Macédo- 
niennes, & de fe ranger en bataille fur 
le bord. Pendant ce tems il occupoit la 
colline (3) , pour contenir les ennemis. 

Dans tout ce récit d’Arrian , on ne voit 
nulle nécelîité de former un vrai coin. Le 
but d’Alexandre étoit de faire dégarnir ^ 

le côte du défilé , en paroiflant vouloir 
attaquer les hauteurs plus éloignées ( z) : il 
nefalloit;, pour cela, que paroître vouloir 
marcher tantôt d’un coté , tantôt de 
l’autre. On ne voit même pas qu’il ait 
traverfé le défilé (4). Il vouloit feulement 
pallèr la riviere , & pour le faire avec sû- 
reté , il étoit indifpenfable d’éloigner 
l’ennemi des éminences d’où il auroit pu 
l’incommoder. Ainfila phalange ne fit 
d’autres mouvemens que des à droite & 
des à gauche. Enfuite elle fe fépara par 


( a) KkIs' Ti îvtitVfn.» Tuf Î/uCim'i jtinras rris 
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les deux ailes ( û ) , la partie 5 paroillant 
marcher vers la riviere pour la pafTer , 6 c 
la partie 6 vers les montagnes. (a)Énfin, 
le moment étant favorable , foit qu’elle 
fc fut réunie , ou que les deux parties 
euffènt marché féparément , elles l’ont 
fait par la pointe , façon de s’exprimer 
afiez commune , qui fignifîoit par le côté 
Je plus étroit , & équivaloit au terme 
v€«Â.f. L’expreiiio^n d’Arrian peut donc 
lignifier ici une colonne comme un coin t 
d’autant plus que la première difpofition 
& les mouvemens préliminaires font 
clairement entendre que la phalange 
étoit en colonne. Celle-ci ayant pafle 
la riviere , les barbares defeendirent des 
montagnes pour charger l’arricre-garde. 
Alexandre avoir fait ranger fes machi- 
nes fur le bord de l’eau ; les archers ti- 
rèrent aufii du milieu de la rivière , ce 
qui contint les ennemis, & donna le 
moyen à toute l’armée de palier fans 
perte. 

'£lien a donné tant de rêveries pour 
des réalités, que tout ce qu’il dit n’efi: 
pour moi d’aucun poids, lorfqu’il ne fe 
trouve pas conforme k la raifon. Quand 


(a) ^ '»■*' Kj'potTB «AAiri «AAj 
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un Ta£licien me démontre qu’à un ef- 
cadron rhomboïde on oppofe la pha- 
lange en demi-lune (a) ou la phalange 
indexe ( à un oblong , qui a peu de 
front & une hauteur fort étendue, la 
phalange tranfverfe ou allongée , parce 
que , (î elle eft percée , ce n’eft que dans 
un petit efpace par où tout l’efcadron 
s’écoule ; qu’à une phalange repliée en 
arriéré , en forme de porte , on en oppofe 
une formée orbieulairement ( c) ; "qu’on 
la brife en tenaille , quand elle a affaire 
à un pléflon ( ^ ) ; je dis que les Grecs 
s’exerçoient beaucoup dans les manœu- 
vres de l’infanterie , mais que je ne fuis 
pas convaincu qu’elles aient été toutes 
pratiquées. Par exemple , combien de 
fois nos colonels &; nos majors n’ont-ils 
pas éprouvé fur le terrein des exercices , 
des évolutions qui n’ont point été mifes 
en ufage ; on en trouvera de même dans 


( a ) ♦«AaTyof /mittiJ'tvf. 

( b ) e’t chap, 45. 

( C ) Trifi q)«Aaf i'xma/j.tltv , î) 

xVfrK et>Tixii/U('iKt a’wT») ckcip, 47 

( d ) ckap. 48. La tenaille que les 

Grecs appelloient pepklegmenon, & les Latins forceps , dtoit, 
une évolution très naturelle qui a été fou vent ufitée. An- 
nibal s'en fetvit à Cannes avec beaucoup d'art , & Narfes 
à CalTilin contre les Francs , comme oa le verra ci-apres. 
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les ordonnances , qui n’ont jamais été 
faites à la guerre. La plupart de celles 
d’Elien font de cette efpece ; il n’a pas 
eu le fens de diftinguer ce qui convenoit 
à la pratique, de ce qui étoit imaginé 
par les profefleurs , & que les gens expérî- 
jnentésregardoient comme des jeuxd’en- 
fans. Quelle confiance peut-on avoir , 
après cela , fur ce qu’il dit du coin. Je 
fai que Végece en parle comme lui , & 
Modeflus qui a copié ce dernier mot 
à mot : mais de pareilles autorités font 
trop foibles pour s’y rendre. Au furplus, 
j’avouerai , fi l’on veut, que les anciens 
ont connu cette évolution , qu’elle a pu 
être emploi- quelquefois, mais nonpas 
aufiî fouveiiL »^a’on la croit défignée par 
les termes D’ailleurs ceci 

ne fera jamais qu’une difpute d’érudition 
en;reles Taékiciens ; car je n’imagine pas 
qu’on foit tenté de préférer cet ordre à la 
colonne, à ma cohorte doublée, ou à tout 
autre ordre carré. En voilà aflfez fur cette 
matière , que j’ai déjà traitée autre 
part. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



É 


DE Tactique. • lo^ 


ARTICLE I I tl. 


Tableau abrégé de t état oit était la Tactique & 
la milice Romaine j vers le tems de Jujlinien I. 


I_j E régné de Juftinien I , illuftré par 
deux grands Généraux , eft un des plus 
propres à iaire une époque , d’où l’oa 
puiilè confidérer le déclin de la fcience 
Militaire , & celui de la difcipline ro- 
maine. Ce Prince fut allez heureux pour 
avoir trouvé deux tiommes , Bélifaire & 
Narlès, qui foutinrent fa gloire, & étaye- ^ . • > 
rent l’empire chancelant. 

Malgré les défordres caufées par la 
tyrannie & l’abrutiflbment de plufieurs 
Empereurs , malgré la licence elFrenée 
des foldats , accoutumés à fe donner des 
maîtres ôc à les détruire , les légions s’é- 
toient foutenues julqu’à Conltantin Je 
Grand. On les comptoir encore félon . . 
l’ordre- de k •. dénomination, comme 
fous Auguffcç. Les mêmes grades, les mê- 
mes honneurs , les mêmes prix pour la 
valeur y étoient confervés ; les mêmes 
récompenfes fe donnoient aux vétérans. 

Cet Empereur , après fa victoire fur Ma- 
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xence , ôta les privilèges des Cohortes 
Prétoriennes , qui étoient devenues ex- 
celfifs , & réduilit ce corps dangereux au 
rang des autres troupes qu’il tint dans la 
foumiflîon. Mais après lui l’Empire ayant 
été de nouveau partagé j & preüé de tous 
côtés par les Barbares , les Empereurs cru- 
rent fe mettre en fureté , en fc faifant un 
appui des uns contre les autres. Valens 
- permit aux Gots de s’établir dans la Thra- 
ce & en-deçà du Danube ,»à condition 
qu’ils enverroient leurs enfans pour être 
élevés dans les exercices de la milice , & 
y être incorporés. Ces peuples véxés par 
Zoiimc , les Gouverneurs fc révoltèrent , s’unirent 
' aux Huns , aux Alains & à d’autres Bar- 
bares : il le donna une grande bataille 
que Valens perdit avec la vie. Valenti- 
nien I. fit la même faute en Occident , 
il fefervit des Saxons , des Bourguignons 
j)our repoufler les Allemands. Cette mau- 
vaife politique s’étant établie , on étoic , 
obligé de donner de gros fubfides aux 
peuples qu’on employoit : fouvcnt mê- 
me il falloir les leur continuer après la 
guerré pour les empêcher de remuer. Ce- 
la détermina les Empereurs à les pren- 
dre tout- à -fait à leur folde. Ils retran- 
chèrent le nombre des anciennes trou- 
pes ou négligèrent de les recruter. Lorf- 
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que Théodofe I voulue vanger la mort 
de Valentinien H,, tué par Arbogafte 
fon Général, qui s’étoitfait déclarer Em- 
pereur , (on armée étoit prdquc toute 
compofée d’auxiliaires d’Arménie &c 
d’Ibérie , de Sarazins,de Gots 2c d’au- 
tres Barbares. Quand il fut obligé de 
marcher contre Maxime , il fallut lever 
des troupes qu’on licentia dès qu'on 
jouit de la paix. Après là chute de l’em- 
pire d’Occident , ce qui reftoit desTviel- 
îes légions s’éteignit infenfiblement ; ôc 
fous le régné de Juftinien I, il n’en étoit 
plus quclHon. Procope n’en fait pas la 
moindre -mention dans fon hiftoire. Bé- 
lifaire J dans toutes fes expéditions, n’ô- 
toit prefque fuivi que de Barbares Sou-' 
doyés ; ayant été envoyé en Italie , pour 
la fécondé fols , il écrivoit à l’Empereur 
M que ce n’étoit pas fa faute s’il n’arrêtoit 
« point les progrès de Totila; qu’il ne 
» recevoir aucun fecours d’hommes ni 
» d’argent ; qu’il n’avoit pu lever en 
Thrace que quelques foldats mal vé- 
» tus , mal armés , & que l’on ne pou- 
« voit faire aller à l’ennemi «. Narfès , 
qui lui fuccéda dans le Commandement, 
compoEi une armée de cinq mille Lom- 
bards , trois mille Erules , Je Huns , de 
transfuges Perfans,qui formoient la meil- 
leure partie de fes forces. Cependant ces 
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* lançoient leurs traits pardeffus les autres; 
quelquefois on les faiîoit paîflèr en avant; 
éc lorfqu’on devoit en venir aux mains , 
ils reprenoient leurs places ( a). Les au- 
tres troupes, dont parle Procope, étoienC 
des archers , T.ç.'îai , la plupart étrangers. 
Les Romains , dans leur décadence, fe 
fervirent de toutes les Natiçns barbares , 


(a) Dans la difpofitiôn que donne Vtgccc , il die que 
l’on doic mettre au premier rang ceux qu'on nommoic 
autrefois Princes ; au fécond , ceux qu'o.i appelloit I 

Jiaires ; au troificinc , dts Armés à la légère , nommés 
auparavant Feientairts ; au quatrième , les é^igittutres , 
qui fe fervoient de fléchés plombées. Après, ceux - ci il 
^\ 3 .cz Manubaiifiaires , efpece d'arbalétriers, les Fu~ 

Jlibulaires , qui fe icrvoicnt d’une groffe fronde au bout 
d'un bâton , & les frondeurs. Il fait enfin un lixicme rang 
dç ceux que les anciens , dit - il , appclloicnt Triaires,. . • 

On voit qu’il a confondu l’ordonnance des Manipules, Végece ; 
celle des cohortes & celles de fon tems qu[il ne connoif- lirf. III. ch, 
fort guere mieux que les autres | n'ayant jamais rienap- i4âcif. 
pris que dans fon cabinet. IlbrOuilie les lignes avec les , , • 
rangs , en fe fervant toujours du mot ordo , qui lîgni- * .’ ' 

foit un rang & non une ligne. Tout Ion galimathias m'é- * 
tonne d'autant plus, que dans le livre çrécéAtM, ckapia es ^ 
if , l< & i"» , il exprime aflez bien la difpofîtion de la 
première ordonnance. Au relie , à trav«ers cette obfcu- 
rité on reconnoît la formation du tems de Juftinien, qui 
étoitfutune feule ligne diviféc par quelques intervalles , 

& compoféc de fix ou huit rangs. C’eit ainh que Pro- 
copc nous la fait entendre. Le foidat ne tenoit alors dans 
■le rang que trois pieds d’efpacc J mais il y en avoit fix . j 
d'un rang à l’autre , & ces rangs le renêrroicnt au mo- 
ment de Ta charge : c’eft ce que nous pratiquions il y 
a cinquante ans L’armure légère fe portoit quelque-' 41 y , 

fois en avant & fa rctiroit par les intervalles dont Vé- niémoir'cs de 
gccc ne dit pas un mot, -quoiqu’il parle de cette ma- Puyfcour 
neeuvre : ce qui démontre encoïc fon défaut de luniic- , ^ ' 

Xfi oc fon peu d’expérience, 

"'Tomeir. O 
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parce que le zëlç , rémulation , refpritT 
‘tic dilcipline , ôc tous les principes de 
■ l’Art Militaire étoient entièrement re- 
'J/achés. Ils trouvoient plus commode de 
' fdudoyer diff érences troupes étrangères ^ 
qui avoitnt chacune leur propriété. Ils fai- 
füient des Suéves de fort bons fantaffins, 
des Érules de l’infanterie légère. Les 
Huns étoient d’cxcellens archers ; d’autres 
‘ très-propres pour la cavaIerie.“La Tac- 
tique R.omaine étoit alors fur une ligne 
en forme de phalange , l’infanterie au 
centre^ &; la cavalerie fur les ailes. Cela 
. ' fe voit en diverfes occaffons. Dans la ba- 

taille donnée contre Gélimer en Afri- 
que , l’armée Romaine étoit ainfi dilpo- 
(ée fur une Iculc ligne ; bélilaire s’étoit 
•' pofté derrière avec une réferve de cinq 
» Procope, cens chcvaux 

Va^vialcs*^” On lit dans Agathias qu’à la bataille 
liv.iY. ch.jt de Calfilin , Narlès avoir rangé fon ar- 
' . ' • méc en phalange ( a ). Il faut de plusrc- 

• marquer ici que les premiers rangs étoient 
armés très-pefamment de cuiraffes com- 
plettes de grands boucliers que les 
foldats y étoient ferrés de forte que le*s 
. boucliers fe croifoient , & que les der- 



( « ) mvr'xx i'e Ti» r^ari'r 
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niers rangs ne fervoient qu’à augmenter 
la profondeur ( a ).Toute l’armure légère,' 
archers & frondeurs, étoic poftée derrière » 

la ligne en attendant le moment d’entrer 
en action. La cavalerie ëjcoit partagée fur 
les ailes. Une partie étoit armée d’écus 
& de javelines , un autre portoit l’arc 
6c l’épée : (quelques-uns fe fervoient de 
lances , fans doute très-longues , puif- 
que l’hiftorien les nomme des jarijfes. Proco- 
{b) Toute cette cavalerie étoit couverte |ucrr/^dis 

' Pcrfcs.liy.I, 

' i ■ — —ii— _ch. I. 

, V 

( « ) T.'f rv««(ri((rfto’f Lc tradu(flcur latin a 

rendu ce palFagc comme fi çes ran®< eullent fait la tortue, 
tefiudinem fteerant ; ce ii’cft point là le vrai Cens Faire 

fiuy^//( 72 e, dans l’ordonnance de l'aocicnnc phalange grec- 
que , fignifioit ferrer les rangs , de forte que chaque fol- 
dat n’y tenoit plus qu’un pied je demi. Il cfl vrai qu'ils •' 

pouvoient alors faire la tortue , les premiers tenant leurs 
boucliers devant eux croifes les uns fut les autres .les 
faivans les mettant fur leurs têtes. , . ^ • 

( i ) ttfi-na. Ç:'pa« 1 «t ^ TtAT«« , rl%a r« Ç/pii 
«MCI fiùij «rapitraat sVpaTivi. Ccttc bataille de CalÏÏIifi e*ft ■ 
femblablc à celle de Cannes, & la difpofition dc’Narfcs ' 

fut formée fur les mêmes principes que celle d’Annibal. 

Il avoit dans fon armée ûn petit corps d’Erules qui (c * , ' 

mutina à l’occafion d'un de leurs Officiers qu'il avoir fait • 

punir. Comme on' étoit en pleine marche pour aller à,j 
l’ennemi, il parut s’en peu foncier & les laifia derriec'e. 

Syndval . un’de leurs Chrfs, craignant que cette retraite . * ; 

ne flic imputée à fa Nation comme upc lâcheté, coimit 

dire à Narfes que fes Erulcs viendroient. Ce Général , ’ ’ 

qui rangeoit fon armée en bataille , laifTa un ’vuide au 

centre pour les recevoir. Dans ce même tems , les francs’^, 

rlngés en coin évuidé , s'avançoient , & vinrent. donner bv. II. pag. 

delà pointe prccifémcnt'dans la place que IcsÇailcsdc- 44&4f. é<ii- 

yoieat occuper. Ils fe délordounércut par l’effet Icul de du Lou- 
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d’armes déf^nfivcs , les uns plus , les au- 
tres moins. 

On voie que les habiles Généraux de 
ce tems, qui relevèrent l’Arc Militaire^ 
autant que les circonftances purent le 
permettre, s’attachèrent aux anciennes 
maximes des Grecs , Toit pour l’infante-, 
rie ou pour la, cavalerie. Depuis long- 
tems on n’avoit plus aucune idée de l’or- 
donnance des cohortes Romaines. A 
peine le louvcrioit-on du nom de lésion. 
Le livre de Végece où il rappelloic les 
anciennes inftitucions,n’avoit pas lervi à 
les rétablir: peut-être même étoit-il ignoré 
à Conftanrinople , où la langue Latine 
éroit comme étrangère. Bélilairc , Nar- . 
• fes Ôc Salomon , qui illuftrérenc le régne 

• • ■ ' * ■ 
P ' ' " 


inouvcmcnt , & toute la tête de cette malTc triangulaire 
commençoit à fe répandre derrière l’armée Romaine. 
Alors les Erulcs arrivèrent, & Narfes repliant l'es deux 
a'ilcs comme une tenaille , les enferma de toutes parts. 
Ttii /<’ é SfLff'i ififtet ^ koi‘ ']« xrpaTM 

kclI ttiKitfiiltt ’^TpC76(<(i ^ ùf a« oi' raxTlx»' T«r 

ça'Aaf^a KBTam'aae. On s’apperçoit que Narfes fe fou- 
cioir peu du vuide qui étoit au centre de fa ligne. Il le 
-regardoit , au contraire , comme un appas pour attirer 
' l'ennemi ; & lî les Erulcs y eullent été placés d’abord , 

il •'leur auroit fans doute ordonné de céder du tertein , 
. comÎTie. les Gaulois d’Annibal l’avoient fait à ‘Cannes 

«K J'; latroi- mou'v cment que les IVancs firent en avant ne put être 
fiera'e par ic Afés- lent, & lut bien'côt arrêté par. leur défordre ; cr- 
ch J. pl iil f‘>'-te ce grand çotçs fut fixé & i.moiobUc aulfi-tét 
CQursdcTa'‘t“'d fut attaqué, 
étique. 
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de Juftinien , puiferent dan5 d’autres four- 
ces, &; fuivirent des méthodes qu’ils ju- 
gèrent plus conformes aux circonftanccs 
de leur tems. 

Lorfqu’un Empire a efliiyé des fecouf- 
fes violentes , que les principes de l’Art 
Militaire font tout - à - fait corrompus^ 
que cet efprit furtout, qui foutient la ciif- 
cipline 6c lareleve quand elle dl relâchée, 
ne fubfifte plus , il eft prefque impoiïible 
..qu’iî revienne de fon affaillèment. L’ha- ‘ 
bileté d’un Miniftre, d’un Général, peut 
le foutenir 6c retarder le moment de fa 
chiite ; mais comme il eft rare qu’ils ne 
foient contrariés , que ceux qui leur fuc- 
cédent travaillent fur le même plan , 
ce corps ranimé pour un moment re- 
tombe dans • la langueur. C’eft une ma- 
chine uféc dont les reftbrts négligés de 
longue main n’ont plus d’aélion ; per- 
fonne n’ofe tenter de les remonter, 6c l’on 
aime mieux les abandonner. Si quelqu’un 
: en indique la route il n’eft poirft écouté ; 

on le regarde comme un fpéculateur fri- 
^ vole , 6c les mçyens qu’il donne comme 
! des chimères. L’Empereur Léon le Phi- 
;■ lofophe , tout Empereur qu’il étoit ^ écri- 
, vit fort inutilement lur la guerre. Si les 
' livres, qu*on lui attribue, font véritable- 
ment de lui , ils prouvent qu’il avoit ac- 
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quis , par l’écude & la méditation , quel-.- 
qucs connoilîànces dont il n’a pas fu , 
ou dont il n’a pu faire ufage. Ce doit 
donc être ici le terme de nos recherches. 
L’Hiftoire Romaine n’oftie plus rien à 
un Militaire qui loit digne de fa curio- 
ficé. 11 ne verroit qu’un tifl'u de meurtres , 
de crimes &c de brigandages; des Prin- 
ces toibles ou de cruels tyrans , des peu- 
ples fuperllitieux , un Gouvernement 
• fans celle agité par des difpute? de * 
, religion ;des Provinces fans défenfc, vé- 
xées par les Magiftrats , ravagées par les 
Bulg ares, les Avares,’lesRulIes , les Sar-» 
razins ; les bornes de l’Etat rellerré de 
jour en jour, ôc l’Empire réduit prefque 
au fcul territoire de Conftantinople , lorf- 
qu’il palfe enfin fous la domination des 
Turcs. 
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CHAPITRE XXVI. 

DES STRATAGÈMES 

PERMIS A LA GUERRE, 

\ 

OU REMARQUE. S ’* 

SUR POLYEN ET FRONTIN. 

A VA N T -P R O P O S. 

• 

XjEs ouvrages que nous avons de Po- 
lyen &: de Frontin, quoique très-abré- 
gés, feront toujours utiles à ceux qui 
voudront s’inftruire des ufages militai- 
res ôc de la Tactique des anciens. Leur 
titre paroît défigher qu’ils ne renferment 
que ce qui porte véritablement l’empreinr 
te de la rufe & de l’adrelïè : néanmoins 
on y trouve encore des moyens firaples 
& des pratiques communes a la guerre, 
avec d’excellentes maximes d’ordre & de. 
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difcipline. Frontin eft celui q|iii en a fait 
un meilleur choix; il les a divilécsen trois 
clafles; la première comprend ce qui fe 
fait avant le combat, la deuxieme pen- 
dant l’action, & la troifieme après, fé- 
lon que l’événement eft heureux ou mal- 
heureux. Rien de plus judicieux que cette 
diftribution , qui fait connoître qu’il avoir 
fait la guerre fie l’eiitendoic : car les pre- 
miers moyens font ceux par lefquels un 
Général prudent prépare Tes projets; les 
féconds dont il fe fert au moment de l’e- 
xécution , fie les derniers ceux qui lui font 
retirer de la viétoire tout l’avantage pof- 
lîble. Les difpofitions fie les manœuvres 
qu’il décrit, quoique trop concifes, font' 
d’ailleurs claires te intelligibles ; telles 
font celles de Paul Æmile contre Perféc, 
& dc Céfar à Pharfale. Polyen n’a pas 
fuivi le même plan , ni écrit avec le mê- 
me difeernement. Il a rapfodié un grand 
nombre de faits, parmi Idquels il en a 
fait entrer qui font d’infignes trahifons 
;& des perfidies indignes des guariers. Il 
eft vrai que fon feptieme livre renferme 
beaucoup de fourberies familières aux 
barbares de l’Orient ^ fic que la préface 
paroit annoncer qu’il eft deftiné à faire 
connoître celles dont ils étoient capables. 
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Cela n’empêche pas qu’il n’y en ait en- 
core plufieurs du même genre répandues 
dans fes autres livres, 6c mifes au rang 
des ftratagêmcs de guerre. Frontin , plus 
éclairé, n’eft pas néanmoins exempt du 
même défaut : c’eft pourquoi j’ai penfé 
qu’il ne feroitpas inutile de dilcourir^ur 
la nature des rufes permifes, afin de pré- 
venir les fauiïès idées que quelques ef- 
prits en prenncntfouvent,6c qui peuvent 
encore s’autorifer par la leébùre de ces 
deux auteurs. Il eft des rufes qu’il ne faut 
apprendre que pour s’en garantir, 6c ufer 
de précautions contre ceux qui font allez 
lâches pour s’en fervir. L’homme de 
guerre fait autant profeflîon de franchife 
ôc de droiture , que de courage 6c de pré- 
voyance ; 6c s’il emploie les relTources de 
fon génie pour vaincre, il dételle en mê- 
me-temps la perfidie, 6c tout ce qui don- 
ne atteinte à la parole donnée ou à la 
foi publique. , • » 

. Ce principe ell un- point fondamental 
du droit des gens , reçu par tous les peu- 
ples anciens 6c modernes, même ceux 
qui font encore les f)lus cruels à la guer- 
. re , tels que les Turcs 6c les Tartares. 
Grotius qui a traité, dans fon droit de 
la paix 6c de la guerre, des moyens per- 
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mis , exclut tout ce qui a le caractère dtf 
trahifon , & qui peut induire en erreur 
fous la foi des promeffès , foit par écrit 
ou verbalement, fans qu'on puiflè les 
violer par aucune interprétation captieu- 
fe. Bien que l’on puiflè en certaines oc- 
calions uler de détours pour en impofer 
à l’ennemi & tromper fa crédulité , cela . 
ne peut plus avoir lieij dès qu’on eft en- 

liv nT'*cb" promeflè *; celui à qui elle 

1 . an i8. ’ eft faite acquérant par ce moyen un droit 
de fureté fpécial & inviolable. Je n’entre 
point ici dans le détail de tout ce qui 
a rapport au droit de la guerre ; cette ma- 
tière eft trop étendue & a été difeutée 
par Grotius &c d’autres Jurifconfultes. Je > 
n’ai pas entrepris non plus d’indiquer tous- 
les moyens de fait dont on peut fe fervir 
pour les furprifes , pour attirer l’ennemi 
dans des embufeades , pour tourner con- 
tre lui-même les pièges qu’il auroit ten- 
dus, ou bien toutes les manœuvres par 
lefquelles on peut fe procurer des luccès 
à la guerre , & qui peuvent être compri- 
fes fous le titre de rufes 6c de ftratagê- 
mes militaires. Mon'dcflèin j dans cette 
. courte diflèrtation , n’eft que d’établir des . 
notions. générales fur la nature de ceux 
dont on peut fe fervir, 6c fur les moyens 
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licites , relativement aux principes dix 
droit des gens. 


ARTICLE I. 

S ’ I L étoit permis d’ufer de toutes for- 
tes de voies à la guerre , pour réulfir dans 
Tes dellcins ,cet art, (^ui eft celui de vain- 
cre par la valeur, la prudence &c l’adrellè, 
deviendroit bientôt Técole des plus grands 
crimes : les hommes s’habitueroient à la 
trahifon,ôcfe feroient gloire des procédés 
les plus odieux: mais il eft une réglé pour en 
fixer le choix, & c’eftpar elle que doivent 
fe mefurer tous les moyens qu’on emploie. 
Si de la finelîe à la perfidie, il y a fouvent 
bien ^eude diftance, l’honneur ôc la pro- 
bité font fcncir où il faut marquer Iç 
point de féparation. 

Perfonne nù'ghore la réfolution de 
Zopyrc , qui , pour rendre Darius maître 
de Babylone, le ‘fit çouper le nez & les. 
oreilles, &; fut en cet état fe préfenter^ 
aux Babyloniens , comme une viétime de 
l’injuftice ôc de la Cruauté de fon maî- 
tre. Son but étoit de s’attirer leur con- 
fiance, ôc de leur ôter 'tout foupçbn qu’il 
rpulùt les trahir. Les trop crédules Ba*r 
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byloniens n’héfiterent point à recevoir 
un des principaux feigneurs de Perfe , qui 
dcvoit confervcr le plus vif relTentimenc 
de l’indigne traitement quïl paroifldic 
avoir reçu : ne doutant point qu’il ne fût 
pour lui un puilîant motif de vengeance > 
ils lui donnèrent le commandement de 
leurs troupes , & lui confièrent la garde 
de leur ville j dans laquelle il introduifit 
bientôt Darius (a). 

J’ai oui quelquefois parler avec éloge 
de cette action ; un dévouement fi géné- 
reux paroît en effet tenir du héroïfme. - 
Mais n’y voit-on pas dans le fond une 
perfidie & une trahifon infâme ? Si quel- 
que chofe peut la juftifier, c’eftle génie- 
des peuples cfOrient, où l’impreflion du 
defpotilme afl'ervitlcs efprits.L’exécytion 
des volontés du Prince, telles qu’elles 
foicnt,eft la première vertu du fujct,& 
l’habitude de rapporter tout à fes inté- 
rêts, annoblit jufqu’aux crimes qui lui 
• ’ » ' . ' . * • 

- > 
(a) Tarquin fe fervit d’un moyen fcmblable rour s’em- 
parer de la ville de Gabie. U fit maltraiter Sextus fon plus 
jeune fils oui fe réfugia chez les Gabiens , s’attira leur con- 
fiance par beaucoup d’exploits contre les Romains,& Jîflgna 
fi bien leur eftime , qu’ils en firent leur Général. Lorfqu’il 
fut revêtu du pouvoir , il fe défit, par le confcil de fon pcrc, 
des plus puillàns des Gabiens. Cette rufe perfide étoit di- 
gpe d’un tyran tel que Tarquin ;^>n vit bientôt apres 
loîtrc dans la République d’autres vertus. 
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ront utiles. Aulîî les idées du droit de la 
guerre font, dans ces climats, prclique 
toujours barbares ; le zele, loiTqu’il 
s’enflamme, porte avec lui l’empreinte de 
la fervitude. L’aebion de Zopyrc eft donc 
celle d’un efclave ; c’eft un fanatifmc de 
foumilîion, qui ne peut être admiré que 
dans un Gouvernement abfolu [a). L’hif- 
toirc des Orientaux fournit une infinité 
de traits du même caradbere. 

Mithridate avoit dans fon armée un 
feigneur Dardanien nommé Olthacus , 
bien fait, dit Plutarque, hardb(&; eftimé 
par fon bon fcns,fa politeffc &.fcs agré- 
niens.Il offrit au Roi, pour gagner fa bien- 
veillance , de tuer Lucullus: le Roi l’ap- 
prou va, &; pour lui fournir un prétexte, 
lui fît des outrages devant tout le mon- 
de. Olthacus , paroiffant ne refpirer que 
la vengeance , fe retira vers* Lucullus, 6c 
gagna 'fi bien fa confiance par fa valeur, 
fon cjprit 6ç fes maniérés infinuantes. 


( a ) Dans un Goiivernemcnt monarchique , il ne vien- 
droic pas même l'idée auP/incede fouhaiccr un pareil fa- 
crifice; !U s’il îexigeoit , quelque dévoué qu’on lui doive 
• être , rhonnetir auroit droit de mettre une barrière à’ la 
foumiflîoa. On fait la réponfc de Grillon à Louis XIII, lorl* 
qu’il lui prnpofa de tuer le Maréclial^d’ifiiTcré ; ma vie & 
mes biens font a vous , mais je ferais zn2:^e dn nom Fran- 
fois fi jt’-mar.quois'aux loix de l' honneur^: il oIFtic de Ce 
battre coatic lui l’épéc à la main. 
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qu’il le faifoit manger avec lui & l’ap- 
pelloit à tous fes confeils. Croyant un 
jour avoir trouvé roccalion favorable 
d’exécuter fon projet, il fut fur le midi à 
la tente de Lucullus, comme pour lui par- 
ler d’affaires importantes. Heureufemcnt 
que ce Général dormoit , & que • lés 
gens ne voulurent point laiflcr entre le 
• * Dardanien,quelqu’inftançe qu’il pût fai- 

re ; de forte que craignant d’être décou- 
vert, il s’enfuit. Cette voie de fe défaire 
de Ion ennemi étoit une perfidie, que les 
défaites de Mithridate & l’extrémité la 
-; • • ' plus dure ne peuvent juftifier. On con- 

' noît le caraefere de Louis XI, ôc fa po- 
1*” litique peu fçrupuleufe; néanmoins de 

pareils moyens lui paroifldient odieux. 
Campobafle , officier du duc de Bourgo- 
gne , qu’il faifoit folliciter d’entrer à Ion 
' fervice , non-feulement y confentit, mais 
s’offrit de tuer fon maître ou de le lui 
livrer ; le Roi eut horreur de fa trahifon , 
& malgré la haine qu’il portoit au Duc , 
Hiftoiredeil-l’en avertit. Cet avis fut néf^ligc, parce 

Louis XI par i j & » r ^ 

¥. Duclos. que le Duc de Bourgogne, prévenu pour 
ômpobaffe , crut que c’étoit un moyen 
dont on fe fervoit pour lui rendre fuf- 
peéle fa fidélité’, &C le priver d’un de fes 
•meilleurs officiers qu’on n’avoit pu ga- 
gner. Il ne pouvoir fe perfuader que cette 

propofitiou 
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propofition eût été refuféej après les at- 
tentats dont le Roi avoit penfé être la 
vîèiime (a). 

Voici encore un trait , pour achever de 
faire connoître le caradbere fourbe ôc le 
peu de délicatelle des Orientaux. Oronte 
&c Rhéomitre étoient deux Satrapes qui 
commandoient dans les provinces de 
TAfie mineure J lorlqu’elles fe fouleverent 
fous le régné d’Artaxerxc Mnémon. Ils fe 
mirent à la tête des rebelles ^ & reçurent 
d eux l’argent dclHné à lever des troupes , 
chacun dans leur département. Après 
s’être attiré leur confiance , ils firent af- 
fembler un jour les chefs du parti, & les 
livrèrent au Priifte. Ceux qui prétendent , 
qu’il eft permis d’ufer de toutes fortes de 
voies pour réduire les rebelles , ne regar- 
deront pas ceci comme une perfidie ; il 
eft du mdins certain que c’eft une lâche- 
té ; foit que dans ce ddlein les deux Sa- 
trapes aient paru s’engager dans la révol- 
te, ou qu’après y être entrés de bonne 
foi , ils l’aient conçu pour obtenir leur 
grâce. 

La rébellion eft un crime qu’il faut 


(a) Cette confiance aveugle lui coûta dans la fuite U 
vie à la bataille de Nancy, où il fut trahi par ce même 
Campobafic. • 

Tome //. P 
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pourfuivrc par toutes les voies de la puif- 
lance &: de l’autorité. On. ptuf auliî y 
employer radrellè : par exemple > fi l’on 
étoit lollicitë de livrer une place , ou d'en- 
trer dans quelque conlpirarion contre 
Ion Prince on pourroit feindre <i’en 
écouter fiivorablcment les propofitions , 
pour mieux découvrir la trame & en don- 
ner auüi-tct avis ; mais on ne doit pren- 
dre aucun engagement (ous la foi du fer- 
ment. Celui qui ne fe feroit pas un fci:u- 
pule de fervir ainli la patrie, feroit avec 
railoft foLipçonné d’écre tout aulll capaf>le 
de la trahir'. * . 

Si les actions que je viens de rapporter, 
ont été approuvées, &%>nt mérité des 
récompenfes , elles ne feroient pas moins 
jugées digne de blâme parmi nous , qui 
devons nous conduire par les motifs de 
l’honneur. Les peuples d’Orientf enchaî- 
nés fous des Defpotcs, n’avoient d’autres 
loix que leur- volonté. Delà l’efprit fe 
plioit à toutes fortes de fouplelïè & de 
duplicité. Aulh les émigrations qui fe 
ürentaRomc, des Grecs d’Afie, des Phé- 
niciens 6c des Syriens, achevèrent d’y' 
cçrrompre la juftice 6c les mœurs. Ils 
rafinerent la volupté , 6c fournirent les 
P emiers délateurs. 

11 ne faut donc pas confondrg , comme 
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ont fait nos deux autedfrs ftratagémati- 
c]uts,les rufcs avec les trahifons. Les pre- 
mières font toujours pcrmifes, jamais 
les autres , & rien ne peut difculpcr celui 
qui manque à fa parole. Si l’on prend, 
des engagemens téméraires, il eft fage 
de s’en repentir : mais il paroît qu’on ne 
doit rien faire qui aille directement con- 
tre Tes fermens {a). • 

On peut donner à l’ennemi de faux 
avis, le tromper par des démonftrations 
feintes , l’attirer dans quelque piège ; mais 
le transfuge contracte par l’aiyle qu’il re- 
çoit un engagement tacite que le droit des 
gens rend inviolable. Voilà pourquoi des 
guerriers fcrupuleux ne voudroient pas fe 
prêter à une rufe comme celle que Fron- 
tin attribue à Annibal le jour de la ba- 
taille de Cannes. Il envoya, dit-il, fix 
cens cavaliers numides fe rendre aux 
Romains , qui les défarmerent ôc les mi- 
rent à l’arriere-garde. L’orfqu’on fut aux 


(a) On trouve dans l'Hiftoirc de M. de Turenne utt 
exemple mémorable de la fidélité qu’on- doit à fa parole , 
& qui prouve quels culfent été Tes fentimens dans toute 
autre Otcafion. Ayant été arreté par des voleurs, il leur 
promit cent louis pour conferver une bague qu’il chéridoit. 
Un d’eux eut la hardiefie devenir le lendemain lui deman- 
der l’exécution de fa prome/Tc : il .fit donner l'argent , Sc 
laifia le tcm$ au voleur de s'éloigner avant de raconter fou 
aventure. • 
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jnains, ils tirereftc des épées courtes qu’ils 
portoicnt fous leurs calaques , & fe fai- 
lîlïanc des boucliers épars, chargèrent les 
Romains pat derrière. Appian &c Tite- 
Live ont rapporté le même fait comme 
une des caules de la perte de cette ba- 
taille. Cet événement en a eu de bien 

Î >lus importantes , &c je ne penfe pas que 
e ftratagême d’Annibal ait beaucoup 
contribué à fa vidloire: au lieu qu’il a 
fervi à prouver que le Général Cartha- 
ginois n’étoit pas plus délicat que Tes 
citoyens fur le choix des moyens. Néan- 
moins ces fortes de rufes n’ont pas tou- 
jours paru illégitimes. On a fouvenc 
fait déferrer des foldats qui fe rendoient 
clans une placé à dellein de s’y emparer 
d’une porte, ou d’en faciliter la prile par 
<]uelqu’autre voie. On a fait pafler à l’en- 
nemi de faux transfuges pour lui donner 
des avis qui pulîènt l’engager, dans de 
mauvais pas. Hermocrate , qui comman- 
doit dans Syraeufe , ayant fu que les Athé- 
niens,après leur dernier échec devanteette 
place, étoiènt réfolus de fe retirer, leur fie 
dire, comme fi c’eut été de la part de leurs 
amis, que s’ils fe mertoient en marche 
ia nuit, ils tomberoient dans des embuf- 
cades qu’on leur avoir préparées. Nicias 
leur général le crut , différa jufqu’au len- 
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demain^ & donna le rems à Hermocrate 
de faire occuper tous les pafl'agcs ; cc qui 
fut caufe de leur entière défaite. 

Celui qui fe traveftit pour s’introduire 
dans une place & la livrer, ou pour ob- 
ferver ce qui fe palTe chez l’ennemi , eft 
pendu félon le droit de la guerre : néan- 
moins, quoique ce métier ne paroifle 

F oint honorable , le zele du fervice peut . 

excufer , & il nft devient honteux que 
par l’objet du gain. M. de Cacinat fe dé- 
gui fa , dit-on , en charbonnier pour en- 
trer dans Luxembourg & reconnoître 
l’état de la place ; après cet exemple , 
ceux qui auroient la même tentation , ne 
doivent pas , *ce me femble , s’en faire 
un fcrupule. 

Celui qui fous le prétexte d’une con- 
férence, tâche d’obferver dans une place 
ou dans l’armée ennemie, ce dont il 
peut faire fon profit , n’cft pas plus re- 
gardé comme cfpion, que l’officier qui à 
iatêtede fa troupe trompe ceux qui vien- 
nent le reconnoître, en déguifant fon 
parti & donnant le mot qu’il aura furpris. 

En i6ji on s’empara d’un fort en 
Hollande, en faifant prendre aux trou- 

{ >es qu’on y employa des habits de Hol- 
andois j elles s’approchèrent du fort ca 

P ii] 
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plein jour, & feignant d’être po'urfuivies 

par les ennemis , demandèrent un afylc. 

Le Commandant , trompé par la langue 
cjiic parloient très-bien plulîeurs Officiers 
èc loldats , ôc par les habits, ouvrit 
les portes. 

Le Chevalier de Luxembourg, chargé 
de palier un convoi de poudre dans Lille, 
trompa de même , par le moyen de la 
langue , la garde des lignes : il eût palïe • 
toute fa troupe qui étoit de mille che- 
vaux, portant chacun un fac de poudre, en 
croupe ,li quelqu’un, pour ne pas allon- 
ger la file, n’eût crié ^ ferre : cela- les fit 
reconnoître , la garde tira delî'us, ferma 
la barrière, & arrêta ce * ^uin’étoit pas 
palfé. 

. Quoique dans tous les genres de ftra- 
tagêmes , les nuances qui les différen- 
cient fe rapprochent & paroillent quel- 
quefois fc confondre , il eft cependant 
des notions qui n’échappent point aux 
idées de, l’honneur & de la délicatelTè. 

Par exemple , il feroit permis à des offi- 
ciers prifonniers & renfermés , de prati- 
quer des intelligences , de corrompre des 
habitans ou des foldats de la garnifon , 
de donner des avis & de faire lurprendre 
la place ^ s’ils le pouvoient j mais cela, . 
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ne conviendroit point à ceux qui auroieiit 
la liberté fur leur parole, fa) Toutes > . 
les oceafîons où elle eft engagée direc- 
tement, où clic établit une confiance ré- 
ciproque , excluent , ‘de droit naturel , 
toutes rnanieres de furprife , quelqu’avan- 
tage qui en revienne au Prince ou à la 
Patrie. La guerre eft uni^cu, où , comme * ' . 

dans tous les autres, les rufes d’adrdie 
& de finefle font pcrmilcs , & non la 
friponnerie. Ce mot de Lyfandre * qu*il 
faut amufer les enfans avec des offelets ù ’ 

les hommes avec des fermens , eft une ma-» 
xirne indigne d’être mife au rang des 
ftratagêmes : on doit en exclure tout ce 
qui porte un caractère de méchanceté 
& de perfidie. Lorfque |e maître d’école 
de Phalere offrit à Camille de lui re- 
mettre entre les mains fes jeunes écoliers, 
il trouva cette aétion horrible, & fe tour- ’ 
liant vers ceux qui étoient avec lui , il ' 
leur dit , c*efi une méchante chofe que la 


( a ) Autrefois par le droit de ta guerre tous les pri- 
fonniers étoient efclaves , comme ils le font encore dans 
les guerres avec les peuples de Barbarie. Le deftr naturel 
de le foudraire à une continuelle fervitude , pouvoir faire 
employer*tous les moyens polTibles pour recouvrer la 
liberté. Cette rigueur n’ayant point lieu entre les Cbré- 
dens , il y a bien des ebofes qui ne feroient plus per- 
mifes. 

Piv 
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guerre ù une caufe d' injuflices & de mau-r 
vaifes aclions ; cependant il ne la.ijje pas 
dY avoir des réglés ù de certaines loix 
pour les gens de bien ; ô il ne faut pas 
être fi avide de la victoire , qu^on n’évite 
avec foin le reproche de la devoir a des 
moyens impies & honteux. Car un Géné~ 

. rai doit compter fur fa propre vertu C nul- 
lement fur la méchanceté ù la perfidie des 
autres. 

rolycn. Callicratidas, ayant dcflcin de fe rcn- 

» dre maître du fort de Magnélîc , demanda 

en grâce à celui qui y commandoit, de 
recevoir quatre des fiens qui ëtoient ma- 
lades , ce- qui lui fut accordé. Il les mit 
chacun dans un lit, munis de cuirafTes 
èc d’épées cachées fous les couvertures:, 
chaque lit fut porté par quatre foldats , 
ce qui faifoit le nombre de vingt, qui 
tuerent les gardes & s’emparèrent de la 
place. Ce genre de furprife, fous telle 
face qu’on l’envifage , ne paroît point 
excufable. ( û) 

' La furprife d’Amiens par les Efpagnols 
fons Henri IV , & celle d’ülm par l’E- 


( ) Il prouve qu’il faur fc méfier de fon ennemi jufques 
« dans les feivices qu’on lui rend. 
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Ie<îieur*<le Bavicre en 1701 , font bien 
différentes pour les moyens qui n’ont 
rien que de légitime. La première s’exé- » • 
cuta à 1 aide d’une charette de noix que 
l’on fit répandre fur le- pont; Cependant 
(jue la garde%’occupoit à les amafïcr,des 
loldats traveftis en payfans l’égorgerent 
& s’emparèrent de la porte. La fécondé 
fe fit èn introduifant dans la ville quel- 
ques officiers déguifés , les uns en payfans 
& les plus jeunes en femmes. Ils étoieut 
armés de poignards & de piftolets : à une 
heure défignée ils fe trouvèrent auprès 
d'une porte , où ayant fait un fignal con- 
venu , ils furent renforcés par d’autres 
officiers auffi traveftis , jufqu’au nombre , , 
de quarante. Cette troupe* le rendit maî- 
tre^ de la garde qui fut défarméc & ren- 
fermée dans le Corps-de-garde. Pendant 
ce tems fix cens dragons, cmbufqués' 
dans un petit bois voifin , accoururent 
& s’emparèrent des baftions les plus pro- 
ches , d’une tour & de l’arcenal. Ils s’y 
■ maintinrent jufqu’à l’arrivée de deux ré- 
gimens de cavalerie , dont chaque maître 
portoit un fantaffin en croupe. On oc- 
cupa les principaux poftes , & l’Eleétcur 
fut ainfi maître de la ville , * malgré les Hiftofre 
efforts de la garnifon&; de la bourgeoifie. mii.de L»uis 

III. ’ 
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qui avoient pris les armes à la première 
sularme. La meme année le Prince Lu^e- 
ne entra dans Crémone , au moyen d^un' 
pretre & de quelques bourgeois qu’il 
avoit gagnes ; mais lentreprifc , fi Sien 
conduite jufqu’au point de«l’cxécution 
manqua par un concours d’incidens im- 
prévus. Cet événement , qui eft un des 


militaire de Louis XrV^*^To'm'ni"H^° l'hiftoire 
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I L n’eft perfonne qui , par un principe 
naturel d’équité & de droiture, ne puilîe, 
fentir ce qui lui eft permis en bonne 
guerre ; tous les détours que la fubtilité 
de l’efprit peut fuggérer , ne changent 
point le. cara£tere des procédés , & ne 
feroient qu’une marche cachée de la mau- 
vaife foi. Montagne, qui raifonne fur 
cette matière fans rien définir , fait dire 
au Philofophe Chrifippe , ceux qui. 
courent a Venvi doivent bien employer 
toutes leurs forces a la vîtejfe ; mais il ne 
leur' ef aucunement loifble de mettre la 
main fur leur adverfaire ppur rarrêter ou • 
pour le faire* cheoir.^ (a ) L’application *;MontagB<f 


1 

( a ) Un combat fingulicr devoit décider , entre Pit- 
tacus & Phrinon , un différent qu'ils avoient fur Sigée : 
ils étoient convenus de fc battre à armes égales , & véri- 
tablement il n’y avoir pas de différence à l’extérieur j mais 
Pitcacus avoit caché fous fon bouclier un Hier dont il Çp 
fervit pour embarraffer Phrinon , & le tua. Polÿen, qui n a 
pas oublié ce fait dans fa raffodic , ne manque pâs de faire 
une mauyaife pointe à cette o(v:afîon J en difant que Pit- 
tacus prit Sigée d’un coup de filet ; il ajoute qu’il eft le * 

le premier qui fc foit avifé de cette rufe , dont fc fervent 
encore les Gladiateurs dans les duels. L’invention n’en 
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de cette maxime à la guerre, fulvie à la i 
lettre, feroit» belle & généreufe. ‘ Alé- 
xandre, confeillé par Polifpercon de pro- j 
fiter de l'obfcurité de la nuit , pour at- j 
taquer Darius dans la plaine d’Arbelle , J 
lui répondit qu’il ne vouloir pas dérober 
là viâ:oire , malo me fortuna pœniteat 
quam vicioria pudeat. Il faut convenir 
qu’il y a dans cette' réfolution dAle- 
xandre bien de la grandeur d’ame ; ce- 
pendant elle étoit peut-être autant l’cf- 
let de fa prudence que de Ton courage. 

Il n’ignoroit pas que les combats de nuit 
font très-dangereux , que tout s’y pafle 
au hafard , dans le trouble & la confufion; 

■que l’on peut tomber dans mille erreurs , - 
& que l’obfcurité favorife les lâches ; aii 
lieu que le jour éclaire les actions du 
moindre foldat. La maxime d’Alexandre,* 
prife dans un fens trop général , pourroit 
être vicieufe. Il ne faut pas à la vérité fe^ 


t ' 

écoic pas par-là fort annoblie , & l'Orateur , qui fe vantoit 
d’^crirepour l’inftruâion des deux Empereurs Lucius-Vetus 
& Marc-Aurelc , ne leur donuoit pas de fore bonnes leçons. 
Ce qu’il y a de fingulier , c’eft que cet Auteur, qui exalte 
fan travail , en leur dilânc qu'il a parcouru avec peine un 
grand nombre d'hiiboires, ne^it pas un mot de la rufe 
du jeune Horace refté feut contre les trois Cutiaces , qui 
étoit bien plus digne d'être rapportée , qu'une foule de 
vieux contes qu’il paroîr n'avoir mis dans Ibo livre, que 
pool fc donner on air d'érudition. 
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mettre dans le cas de rougir de la vic- 
toire ; mais il eft , pour fe la procurer , 
des moyens licites qu’il ne faut pas mé- 
prifer. L’art de la guerre eft celui des ru- 
ies ôc des ftratagêmes. 

* 

♦ \ . ^ 

Fà V vincer fempré mai lauddbil cofa^ 
f^incajî peffonuna ô per ingegno, 

• Montagne , donc les réflexions por- 
tent fouvent à faux, & dont les maximes 
n’ont pas toujours un caraéfere fort éle- 
vé , fait une mauvaife application da 
diftiqüe Italien. C’eft à l’occafion de la 
furprifette Ligny en Barrois , ailiégé par 
Charles-Quint. Bertheville , qui y com-^ 
mandoit, étant forti pour parlementer, 
pendant le pourparler la ville fe trouva 
prife ; ce qui étoit contre le droit de la 
guerre, puifqu’il y avoit une fufpen- 
non d’armes. Or , ^Italien dit j per 
ingegno , efprit , Sc non per inganno y 
tromperie , ce qui char^croit la thèfe ÔC 
- feroic une fort mauvailc maxime : car 
il eft bien permis à un homme , qui fe 
bat l’épée à la main,de feindre tierce pour 
tirer quarte ; mais il ne lui fiéroît pas 
de jeter de la poufliere aux yeux de Ion 
adverfairc , ni de fefervir d’un filet com.- 
■ me Pittacus. Ce feroic une trahifod y àc 
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l’on ne permet que les ftratagêmes ; c’eft- 
à-dire , ce qui eft fondé fur les idées re- 
çues ÔC fur le droit de la guerre , ce qui 
eftautorifé ôcannobli par pliifieurs exem- 
ples chez les nations policées. 

Frontin rapporte un fait qui va de pair 
avec celui de Pittacus ; il dit que Mé- 
lanthe, général des Athéniens , étant dé- 
fié , en combat fingulicr , par Xanthe 
chef des Thébains , lui dit , lorfqu’il% 
furent en préfence,qu’il trouvoit mauvais 
qu’il eût amené quelqu’un à un rendez- 
vous où ils fe dévoient trouver, feuls. 
Comme l’autre fe fut retourné pour voir 
fi on le fuivoit , Mélanthe lui ^afla fon 
épée au travers du corps & le tua. Une 
trahifon aulîî infâme devroit-elle trouver 
place au rang des ftratagêmes militaires ? 
Il rapporte encore que Cliftenos de Si- 
cyone , adiégeant une ville , détourna 
l’eau d’un aqueduc , & l’ayant empoi- 
fonnée lui rendit fbn cours ordinaire. 
Liv. lY. Ce moyen a été quelquefois employé 
'* depuis , ainfi que celui de faire empoi- 
fonner les farines, les'puits, les fontaines : 
chofes qui en bonne guerre ne font pas 
plus permifes que de faire empoifonner 
ou aftaflinerle chef des ennerhis. (a). On 


(a) Quoti non tantum contra morts majorum , fei 
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peut imaginer tous les moyens poffibles 
de lui nuire défenfivement ou ofFenfi- 
vement, pourvu qu’on n’y mêle point 
de perfidie. ( a )On peut même corrom- 

Ï »re les liens &C fe lervir de leur infidé-" * 
ité , toutefois autant qu’on ne les env- 


contra fas Florus cit^ par Grotius. Celui-ci con- 

damne de même Tufage pratiqué quclauclbis par IcsGctcs » 
& les Parthes , d'empoUonner les flèches , quoiqu'il ne le 
regarde pas comme contraire au droit univci fcl des gens • 
mais feulement a celui qui doit être plus doux & plus bu- 
■main, comme entre les Chrétiens. Ainfi ceux qui fc fer- 
vent de balles empoifonnées j ou de lingots briles & mâ- 
chés , dans la vue de rendre lesblcfîures plus dangcreulcs, 
méritent une punition exemplaire, & d ctre trai(is, loilqu’ils 
font pris , avec la dernicre rigueur. A l'égard des eaux, on 
peut les détourner , les gâter , par la même raifon que l’on 
rompt les ponts , les moulins , & que l’on fait le dégât dans 
les campagnes. 11 cft permis , 8c ce ne feroit qu'une aâion 
hardie , de tâcher de faire prifonnier un Prince , un Géné- 
ral. Dans la guerre de 1701 , un fameux Partifan avoit for- 
mé le projet de prendre M. le Dauphin j il le manqua 6c 
prit le grand Ecuyer. Ms de Vendôme fut aulll fur le point 
d'étrç pris dans fon camp en Italie. 

( a ) Non vi fola res hoftibus eripi ex jure geraium , • 
fed. û’ ioLos qui perjidia careant permtffos cenjeri ,imo alien* 
perfidii incicu:ionem.Oit peut non ilulemeni|re fervir de rufes 
ou il n’entre point de perfidie , mais il eli auflî permis de 
profiter de l’infidélité de ceux qu’on peut corrompre. 

Cet ufage n’ell point contefté , & plulieurs opérations à 
la guerre ne s’exécutent que pat ce moyen ; mais il faut le 
méfier des traîtres & fe 'tenir en garde con.re les doubles 
infidélités : parce que celui qui peut trahir fes devoirs ou 
fon pays, par un motif d’intérêt , cft tout aulfi capable de 
manquer à fa foi & à fes engagemens. C’eft pourquoi fi l’on 
retire de la trahifon tout l’avantage poflîblc' , on en mé- 
prife l’auteur l’orfqu’on n’en efpcre plus aucun fervice. 
Toutes les perfonnts d’un certain caraiftcrc , qui (e font 
portées à cette lâcheté ont traîné le refte de leur vie dans 
l’opprobre , 8c quelquefois ont été punis pat ceux même 
qu'ils avoient fervis. 


I 
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ploiera point à 'des attentats, perfonnels ij 

oîi entrent le fer & le poifon ce qui a 
• tcu^ours été en horreur à tous ceux, qui 
ont rêfpeélé le droit divin Bc humain , 

. ou qui *ont été un peu jaloux de leur 
réputation. Lorfque les Romains ren- ^ 

voierent à Pyrrhus fon médecin, qui 
'olFroit de Tempoifonner , ils ne firent 

{ >as une ael.ion fi merveilleufe de ne vou- 
^ oîr pas tremper dans une trahilon in- 
fâme r.Tibere rejetta de même la propo-" 
fition qui lui fut faite de le défaire d’Ar- . 
minius4Mais Camille 'S’acquit bien plus 
de gloire, en refufant de recevoir tous les 
enrans dîs principaux de la ville de Pha- 
. lere , que lotir maître d’école vouloir lui 
livrer. ( u ) Il cft reçu chez toutes les na- 
tions qu’on peut fe fervir des traîtres: 
dans les premiers cas ci-delTus,on cm- 

(a) Camille le renvoyé les mains liées derrière le dos , 
foqeccc par fei jeunes écoliers à qui il avoir faic donner 
^ des verges. Cet aéle de franchife lui fur plus utile que s'il 
avoir profité de la traliifon : les ailiégés, charmés de fa juf- 
ticc & de la générpficé Romaine , dcputcrent au Sénat ic fc 
roumirettt de leur plein gré. Les Romains n’imiteienr pas 
toujours cette droiture de procédés , lorfque leur grandeur 
eût accru leur ambition & les eût corrompus. Ils pourfui- 
virent par-tout Annibal qui s'empoifonna , voyant que 
Frufias , qu’ils avoient gagné , étoit réfolu de le leur livrer t 
Sylla engagea aulli Bocchus a trahir les droits de l'hofpi- 
talité à l'égard de Jugurtha fon parent & fon allié qu'il lui 
livra ,& fur le prétexte le plus frivole , ils déclarèrent la 
guerre aux Carthaginois & détruilîrent leur Ville. 

ployoic 
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ploioit le poifon , ce qui répugne aii 
droit des gens: ici, on icmtttoit fcule- 
menc au général Romain , un dépôc pré- 
cieux qui étoit pour lui un moyen sût 
d’obliger les FalHques à le rendre. Com- 
bien d’autres généraux auroienc fuc- 
combé à la tentation , &: ont employé 
depuis- des voies plus illégitimes. p- 
On tâche de corrompre les troupes, 
de les débaucher, de féduirc 'tous ccuic 
qui peuvent donner de bons avis; on 
ménage des intelligences pour furprendre 
une armée ou une place ; ou bien l’on 
profite de celles de l’ennemi qu’on a dé- 
couvertes, comme fit le Prince d’Oranjgc 
lorsqu’il voulut furprendre M. de Lu- 
xembourg à Steinkerque. ( a ) On tire 


. • ■ i 

(a) On fait que M. de Luxembourg avoir pourerpida 
Ça Sécrétairc de M. le Prince d'Oraiige , qui l’informoic dt 
tous fes defleins > le Prince l’ayant d<5couveit , l'oblige» 
d’écrire au Maréchal de ne point s’iuquiétet d'un moi^ve- 
ment qu’il verroit faire le lendemain aux ennemis , parée 
qu’ils n’avoient d’autre dcHcinqUe de faire un grand fou> 
jage: lc-M»téchal, comptant trop fur cet avis, manqua d’é- 
tic furpris dans fon camp. 

Le Chevalier Bayard Commandant à Véronne en Italie , 
eut avis par un lien cfpion , mais qui étoit gagné par lés 
ennemis , que le Capitaine Manfron devoit aller un cer- 
tain jouta Lignagoavec ;oo archers. Bayard (é pré;aroit 
à le furprendre , iorfque l’efpion fut arrêté au fortir d’une 
maifoii fufpeéfe & lui fut amené. Il lui promit fa grâce s’il 
avouoit la vérité : celui-ci lui découvrit que le C.-^pitaine 
Manfron , au lieu de ?oo archers , devoit avoir looo hom- 
mes, avec Icfqucls il comptoir l’cuytloppcr dans uiw cro- 

Tomc IL Q 
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àvântase de' là confiance d’un ennemi 
oui Te laifîe amufer par des pourparlers , 
fans' prendre les précautions d’üfage ; 
jiendant lequel tems , ou l’on prend des 
mefures pour le furprendre, ou l’on pour- 
voit à fa défenfe , ou l’on donne le tems 
a un fecours d’arrivèr. Mais on ne doit 
pas fe Te-vir du tems d’une fulpenfion 
d’armes pour faire aucun a<fte d’hoftilité. 
31 n’eft pas permis de violer la foi d’un 
Tauf-conduit , d’attirer dans une embuf- 
jeade fous prétexte d’une conférence , 
comme il arriva au duc de Bourgogne, 
qui comptant s’aboucher à Montereau- 
fur-Yonne avec le Dauphin , depuis roi 
Tous le nom de Charles VII , y fut af- 
faflîné par Tannegui Duchâtel ; derom- 
■pre une capitulation fignée & terminée 
comme firent ceux de Namur, qui s’é- 
rant rendus à Céfar , & lui ayant même 
'livré une partie de leurs armes, forti- 
rent tout-à-coup pendant la nuit,&at- 
■ taquerent fon camp. Leur perfidie eut le 


ibufeade Bayard, infVruit de la vérité, marcha plus en force, 
& fit tomber Manfron dans ie piège qu’il lut tendoic. il 
accorda la vieà l’efpion comme il lui avoit promis, ce doiit 
- bien d’autres fc feroient crus dirpenfés ; mais il étoit cfclave 
de (à parole. Ces exemples prouvent combien il faut fc 
. précautionnet contre lc<s cfpions qui Couvent peuvent eue 
doubles. 
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fort qu’elle méritoic ; ils furent repouflës 
& obligés de fe foumetere à la diferétion 
du vainqueur^ qui les fit tous efclaves. Il 
eft encore illicite de donner un fens cap- 
tieux à un traité , ou de fe fervir de dif- 
tinéiions frivoles &c fophiftiques , comme 
Cléomene, qui, ayant fait treve pour iept 
jours avec ceux d’Argos , les attaqua la 
deuxieme nuit ^ difant que les nuits n’é- 
toient pas comprifes. Le Landgrave de 
Hefîe étant venu trouver Charles-Quint, 
cet Empereur le fit arrêter , 5 c prétendit 
fe difculper par l’interprétation d’un mot, 
auquel on fit lignifier toute autre chofe 
que ce qu’il exprimoit dans les termes 
naturels du fauf-conduit. De femblables 
fuperchcriél font très - condamnables. 
Mais on ne peut*pas dire que ce foit dé- 
tourner le fens d’un traité ou d’une capi- 
tulation , lorfque l’oubli ou l’ignorance 
de l’ennemi peut donner lieu à une in- 
terprétation arbitraire ; dans ce cas on 
n’eft pas obligé de fuivre foii intention , 
& l’on eft libre de prendre Je fens qui 
nous eft le plus avantageux. Mr. de 
Crux cite l’exemple de trois cens An- 
glois qui, en 1707, capitulèrent à >îlvira 
pour être conduits à Lérida ; mais n'ayanc 
pas ajouté que ce feroit par le plus court 
clîcmin', ôc fans aucun retard , on les pro- 

Qij 
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mena refpacc de trois' mois ÿ pendant 
lequel tcms Lërida fut alliëgée ^ avant 
qu’ils aient pu y entrer. 

Ces fortes de dëtours , que l’exaëlic 
probité ne fouff're point entre particuliers, 
fe prennent louvcnt fans fcrupüle dans 
Icsalfaircs publiques. C’eft pourquoi ceux 
qui en font chargés y doivent apporter 
une très'grande attention. Le gouver- 
ncurde Tërouanne , alliégëe parî’Empe- 
rcur Charles-Quint , omit de llipuler une 
fufpenfon d’armes avant de faire fa ca- 
pitulation : pendant qu’elle fe traitoit, 
la ville fut prife , pillée & détruite juf- 
qu’aux fondemens. 

Pour favoir jufqu’où peut aller la rufe 
à la guerre j il faut d’aboref conudérçr 
que la première qualité d’un guerrier , 
étant l’honneur & la fidélité fes pro- 
mefîeSjOn peut tout entreprendre contre 
l’ennemi ,lorfqu’il n’y a point de parole 
engagée, & que la foi publique n’cn'peut 
être violée:' car alors toute entreprife de- 
vient trahi fon , & n’eft pas plus permife 
que le poifon 6c l’affaninat-, que les ma- 
ximes Machiavéliftes favent feules juf- 
tifier. {a) 


(il ) Agc'fîlas difoit que violer U foi , c’eft provoquer le 
courroux divin imaximc bien opi)ofcc à celle du Prince de 
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ARTICLE III. 

( 

T lEs anciens exerçoient un droit de 
guerre très-rigoureux : tous ceux qui 
étoient faits prifonniers dans quclqu’oc- 
cafionquc ce fût , s’il n’^y avoit point de 
capitulation , étoient à la diferétion du 
vainqueur , qui pouvoit à fan choix les 
mettre à mort , ou les rendre efclavcs , 
même les femmes & les enfans. * Ce 
droit s’étendoit auffi fur les tûtes couron-’ 
nées ; les Romains en uferent conllam- 
ment à l’égard de ceux qui leur tonabe- 
rent entre les mains ; ils les réfervoient 
avec les plus appareils des captifs 6c les 
meilleures dépouilles, pour le jour du 
triomphe , ou ils paroilibient chargés de 


Machiavel qui peut fe permettre tout ce qu’il croit néceP- 
faire pour parvenir à fes fins. Le meurtre Sc le parjure n'ont 
rien que Je louable s’ils tournent à fou profitjMs'il cft liab'ic 
5j*il laura prendre le mafquede la-fincéri:é & de la bdnnc 
» foi pour tromper plus .lurcmenr ; il s’étudiera à trouver 
« des prétextes plaufibles pour violer fa parole & fes fer- 
» mens : il lui (croit trop ruiifible d’ctie clément , bien- 
, M faifant & homme de bien , il fuÆt qu’il en ait le fein- 
M blant Voilà le réfumé de la politique de Machi.ivel , 
qui n’a pas manqué de cenfures : (ans prendre la peine d’y 
joindre la mienne , j’obferverai fculeruent que jamais l'an- 
tiquité payenne n’a vu paroître un corps de précepte» 
auiO détcllablcst 

Qiij 


* V. Grotim 
liv. III. ch. 
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chaînes ; après quoi ils les faifolent mou- 
rir , ou lesrenoienc dans une prifon per- 
pétuelle. C’eft ainfi qu’ils traitèrent Gen- 
tius roi d’Illyrie , Perfée , Jugurtha & les 
rois des Teutons. Mais ils fe montroient 
religieux obrervateurs des capitulations 
& des traités , 5c n’entreprenoient point 
de guerre , fans l’avoir déclarée avec tou- 
tes les formalités d’ufage. Dans les trai- 
tés , le Pater patratus , qui étoit comme 
lé ftipulateur ou maître des cérémonies, . 
lorfque les articles étoient accordés , af-, 
fommoit un pourceau, en prononçant 
des imprécations , & fewahaitant le même 
lort à celui des deux peuples qui le pre- 
mier romproitla paix , de propos délibéré 
ou par fupercherie. Lorfqu’il étoit ques- 
tion de guerre , fi elle étoit trouvée jufte, 
un des Féciaux ( a )alloit expofçr les mo- 


f <J 1 Feciales , ctoient des P'^ctres inftirués par Numa . 
Pompilius, dont la fonCkion étoit de juger lî la guerre 
qu’on vouloir entreprendrè , écoit légitime ou non : s’ils 
la croyoient jufte , c’écoitàcux à la déclarer ; ils inter- 
vcnoicnt aulTi aux traités & y mettoient le dernier fceaii 
par la cérémonie du Fattr patratus. Ils étoient propre- 
ment les Jurifconfultes deeptems là, & l’on penfebiera 
qu’ils n’étoient pas fouvent plus difficiles que les ipoder- 
nes , qui favent fî bien s’accommoder aux intentions du 
cabinet : au moins durent ils avoir cette docilité lorfou’il 
fur queft ion de la deftruéfion de Carthage. Les peuples, aonc 
les maximes étoient les plus févéres , s’en font quelque- 
fois bien éloignés dans la pratique : les Lacédémoniens n’é- 


Digiiized by Google 


r 

. DE Tactique, 147 

tifs de plaintes; ôclîaiibouc de trente’ 
jours on n'y faifoit pas droit , il fc tranf- . 
portoit fut la frontière , portant en main, 
delà verveine 6c un javelot qu’il jctcoic 
fur le terrein ennemi , en renonçant à 
toute alliarrce 6c amitiés 

Les Grecs fe fervoient d’un héraut qui 
portoit un caducée. Polybe le plaint que- 
de fon tems il y avoir déjà une forte d’é-- 
mulation à fe tromper les uns les au-» 
très dans les affaires politiques 6c mili-’ 
litaires ; * il dit qu’à force de voir ces Xil** 
exemples , plufieurs s’étoient perfaad6 
que la fraude 6c l’artifice étoient devenus» 
nécefîaircs r mais il loue beaucoup les 
Achéens qui étoient fort éloignés de • 

ccme fa^on^ de penfer. Loin de le fervir 
de rulè dans les affaires publiques , ils ne 
vouloienc pas même qu’elle eût part à> 
leurs viétoires : ils ne fondoient leurs fuc- 
cès que furdeur courage , méprifoient la 
voie des furprifes 6c des embufeades , 
ainfi que les combats de loin 6c a coup? 
de traits,, 6c ne crayoîcnt légitimes 


totenE pas là-dcflus foit fcrupuleux ; quand Pbarbi 'tas eut 
furpris eii pleine paix la ciwJeHe de ThebfS , ils fe con- 
tentèrent de punit l'auteur de rentreprife & gardèrent la 
place. Ag^fîtas , qui prêchoic lî fort la bonne foi . dit à 
' , cette occallon , qu’il falloit examinée lî la chofe était utile 
à la République avaiK de la blâmer. , t 

Q iv 
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que ceux qui fe donnent de près>main k 
main ; ils s’avettiflbient du jour.ôc du lieil 
du combat. Les Romains, continue-t-il i 
coniervent encore quelques traces de 
cette ancienne rtïaniere de taire la guerre; 
car ils la déclarent, fe fervent rarement 
d'émbufeades 6e fe battent deprès. Toute 
' cette defeription de la prud’hommie des 
Achéens paroît être fort chargée ; au- 
roient-ils été feuls (î différens des au- 
tres Grecs , qui étoient très-fins & feiti- 
- ■ les en ftratagêmcs ? Ce qu’on peut en 
conclure , eit qu’ils étoient francs & fans 
, détours , qu’étant pefamment armés , la 
guerre de chicane ne leur convenoit 
point, ôe que leur génie lesportoità cher- 
j cher les affaires qui fe palîènt ouverte-; 
ment 6c de bonne guerre: (û)'c’étoit 
au îî celui des Romains , qui furent tou- 


■ . ■ ' I « ... 

* 

^ (a) Les Ach^ens étoient narurellemcnt portés aux bon- 

•'S moeurs : Philepœmcn , créé leur Préteur & Général , 
leur pcrfuaila aifement , par fon exemple & Tes difeours , de 
• méprifer le luxe , & de fe livrer férienfement à l’exercfcC 

des armes. Polybc .qui fervit fous lui, rapporte Tes maxi- 
<1 Liv. XI. harangue * Sc les effets admirables qui en ré- 

eh. J, ’ lùlterentj il forma une très belle armée avec laquelle il 
défit Machanidas tyran de Sparte. Quoique les Achée'hs 
fuilcnt armés pefamment , & que PoT ybe dife qu’ils n’é- 
toient bons qu’en bataille rangée comme les Macédo- 
niens , & n’eftiinoient que les combats de pied ferme t 
cependant ils ne laiffoient pas de joindre à la phalange des 
aimés a la légère, dont ils fentoient bien, maigre leurs 
, maximes > ne pouvoir Ce pjfTcr. 
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Jours beaucoup moins habiles t!|ue leè( 

Grecs dans l’ârt dfes ftratagêmes. Les Eto** 
liens J voifins des Achéelis éc leurs eh-* 

Demis , en ëtoient tout difFétclls : peu 
fidclès à leur parole , fubtils à l’élüder , 
accoutumés au brifrahdagè & à faire deS 
éxcuruonslubjteschez leurs voinns ,leur & ij. 
manière de . combattre rëpondoit à leur 
caradlere , & à la nature de leur pays i 
ils évitoient avec foin les batailles ran-* 
gëes, tâchoient d’attirer l’ennemi dans 
les montagnes & les détroits & ne fe 
, faifoiènt pas une honte de fuir poür l’en- 
gager dans quelque mauvàiè pas lé 
combattre à leur avantage. Cette façoti 
de faire la guerre , conforme à leurs ar- 
mes & à leur génie , n’eût été que louable, 
fi d’ailleurs ils avoient plus refpedté le 
droit des gens, &'nefe fiiflènt pas fàitun 
jeu d’en violer les réglés. 

Montagne rapporte que les Florentins^ Cl> X; 
avertiflbient leurs ennemis un mois âvant 
de fe mettre en campagne , par le foti 
d’une cloche appellée Martinella^ ëcque • 
lorfque les peuples du royaume de Ter- 
nate déclarent la guerre , ils donnent en 
même tems avis des moyens qu’ils ont 
pour la faire. Le procédé des Florentins 
n’étoit qu’une forme de déclaration de 
guerre , nécellàire félon le droit des 
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gens. ( a ) Pour ce qui eft des peuples de 
Ternace , il pouvoir y entrer aucant.dc 
vanité & de rodomontade , que de fen- 
' timens d’une corifcience délicate. Sup- 
pofé cependant que la chofe foit vraie 
' a la lettre , ainfi que la peinture que Po- 
' ' ■ lybe fait des Achécns ^ il en rémlteroic 
feulement que les idées du droit de la 
guerre auroient été outrées quelquefois , 
& que certains exemples de cette na- 
ture ne font point une loi dont on ne 
puillè fe difpenfer fans fcrupule. ^ 

_ Les rufes font auifi anciennes que la 
guerre » & y ont toujours été admifes 5, 
elles font lur-tout la relTource du plus 
liot de Ly- foible I lorfquc la peau du lion ne fuÿit pas^ 


(a) Le fèntimcnt de tous les Jarifconfultes eft qu'une 
guerre 'ne peut être jufte , non a^:im foUmni jure , s’il n’y 
a une promulgation : autrement ce ferott une guerre fen»c 
femMable à celle qui fc fait contro les voleurs & les pi- 
rates , avec lefquels on n’ufe point de cette formalité" j & 
que l’on ne traite pas non plus félon le droit de la guerre^ 
On obfcrvc cependant que fi un chef de bribands parvient 
à un tel dégré de puilTance , qu’il occupe des villes , des 
provinces , & que fa domination s’étendent fur un peuple 
entier , il acquiert le droit j’etre traité en Puillâncc Souve- 
raine: tel étoit Viriatus qui , d’abord berger, enfuite chef 
de voleurs , devint maître de toute la Lufitanic Sc exerça 
loag-cems la puifiaocc Romaine. Q- Cipio s’en défit en 
le uilanc tuer pat fes Envoyés qu^l corrompit , ce qui 
fut regardé à Rome comme une aélion très-honteufe , Sc 
défavoué par le Sénat. M. de Villars fit toujours bonne 
guerre à Cavalier & à Roland, chefs des révoltes des Cé- 
vennes ; & ayant fait un traité avec le prcmicF , il fut ob- 
iervé cxaétexnenc. 
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il faut y coudre celle du renard. Par l’a- 
drefîe.ôc rhabilcté de rcfpric, on rem- 
porte plus de gloire , que par la force ou- 
verte ; dans le premier cas on doit le 
fuccès à fon génie , & les troupes n’ont 
que l’honneur d’une exécution facile ; 
dan^ le fécond , tout eft dû à leur va- 
leur. Mais il faut prendre garde à la na- 
ture des ftratagêmes furtout dans les 
cas où la parole intervient: on voit à cet 
égard des exemples de délicatelTc que 
l’on ne peut trop admirer, & qui n’ont 
pas toujours été fuivis. 

je finis ces réflexions par un trait de 
Milord Peterboroug , digne d’un général 
dont la probité étoit univerfcllc ment re- 
connue. 11 commandoit les troupes An- 
gloifes au fiege de Barcellonne en 1705 ; 
le gouverneur voyant les dehors empor- 
tés , fe rendit à la porte de la ville pour 
capituler avec lui*’ Pendant le pourparler 
les troupes du Prince d’Harmftat entrè- 
rent par un autre côté ; le général An- 
glois dit au gouverneur, qui feplaignoit 
decetteinfra£bion,quece ne pouvoir être 
que les Allemands; qu’il n*y avoir d’augrc 
parti à prendre que de le laiflèr entrer 
avec fes Anglois dans la place , pour em - 
pêcher* le défordre, qu’enfùite ilrevien- 
droit achever la capitulation. Le gou- 
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vcrncur y confcntic , & le Milord ayant i 
fait retirer les Allemands , revint à la i 
ineme porte , comdie il l’avoir promis : 
exemple mémorable du rcfpcdt qu’on doit 
à fa parole. 

^=-^^=SS=à^S!Ü^SS=S9=SS» 

ARTICLE IV. 

’ * . 

Avant de terminer ce petit traire , il 
ne fera pas inutile de parler d’un ufage ou 
vieux préjugé dont les maximes répan- 
dues dans bien des auteurs , font capa- 
bles de faire impreflion lur certains ef- 

Î >rits , & contre lefquelles il eft bon de 
CS prémunir. La Valeiir , difcnt-elles , a 
fes limites , & c’eft Une loi à la guerre de • 
faire pendre celui qui s’obftine à défendre 
une bicoque contre une armée royale , mê- 
me avant que les batteries foient dreflecs; 
ou celui qui voudroit tenir un petit pofte 
contre une grolTe armée. Montagne, qui 
paroît tenir férieüfernent pour cette fage 
jurifprudencc , rapporte gravement des 
exemples de chefs , qui ont été pendus , 
pour ne s’y être point conformés. Pour 
moi je fuis très-perfiiadé que le comman- 
dant d’un porte , tel qii’il foit , doit fc 
défendre aùlfi long-tems qu’il croit pou- 
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voir le faire. Aucune confidération ne 
doit l-arrêter , à moins qu’il n’ait des or- 
dres particuliers , ou que (a garnifon 
étant conlidérable & n’ayant plus au- 
cune efpérance de fccours , il ne croie 
après avoir fatisfait à fon honneur pan 
une belle 6c longue défenl'c , devoir con- 
ferver à fon Prince un nombre de bra- 
ves gens , qui pourront le fervir utilement 
dans d’autres occafions : Mais comme, 
celui qui commande dans un p'etit pofte,. 
ne peut avoir le fnême objet , 6c que fa 
rélîftance peut être quelquefois d’une 
grande utilité, il doit plutôt s’y facri- 
tier que d’écouter les confcils timides 
d’une loi qui ne fe trouvera jamais dans 
le code des braves. Plus le corps qui l’at- 
taque eft conlidérable , 6c le chef élevé 
çn dignité , plus il doit s’appliquer à mé- 
riter Ion eftime. Je fais qu’il elt alfez or- 
dinaire de menacer de la potence ea 
quelques occafions ; mais on ne doit point 
s’effrayer de ces menaces , par lefquellcs 
on tâche d’avoir bon marché d’irn chef 
afïèz foible pour en être intimidé : il faut 
auifi empêcher avec foin qu’elles ne par-, 
viennent aux oreilles delà garnifon , fur 
qui elles pourroient faire eifet. Si quel- 
quefois il eft arrivé qu’on ait tenu parole, 
cette barbarie doit être regardée comme 
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un a£be de férocité d’un ennemi ‘qui ne 
fait point eftimer la valeur , ou comme 
l’elFet decirconftances malheureufes, qui 
fè rencontrent plus communément dans 
les guerres civiles P furtout de religion , 
où les efprirs font échauffés, & portés 
par la fureur & l’efprit de parti à- la 
cruauté, (fl) 

Il arrive prefque toujours que ces for- 
tes d’inhumanités font punies par de 
cruelles rêpréfaillcS. L’Empereur Maxi- 
milien , à la tête de vingtf-cinq mille hom- 
mes , voulant entrer en France en 1479.' 
vint attaquer le château, de Malanoy , 
défendu par Remonet avec cent foixante 
GafeonS déterminés, qui arrêtèrent fon 
armée pendant trois jours : ils furent en- 
fin forcés, &. périrent la plupart l’épée à 
la main. Remonet, retiré dans un donjon, 
s’étant rendu fur la parole qu’on lui don- 
na , de le traiter en prifonnier de guerre , 
fut pendu. Louis XI en tira une vengeance 


(a) Il arrive (bavent qu'on fbmme un Commandant 
£e fe rendre , en le menaçant de ne lui accorder aucune 
capitulation s’il iaidê employer du canon, (^uand le pode 
eft allez mauvais pour qu’on ne puifFe cfperei d’y tenir , 
il faut du moins attendre les premiers eilets de l’artillerie > 
car l'ennemi peut n’en point avoir , travailler cependant 
à une batterie , & v faire paroître des pièces de bois en 
forme de canon pour vous intimider. On fcioitalo.sbicn 
honteux de s’être tendu fur de fimples menaces. 
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éclatante ; il avoir entre les mains grand Hiftoîte dé 
nombre de prifonniers , dont il fît choi7 
fir les plus diftingués , 6c les fit pendre, ’ • 

fçavoir , fept au même liçu.que Remo- 
net , dix devant Douai , dix devant St, 

Orner , dix devant Lille &c dix, devant 
Arras : il fît marcher enCuite fes troupes, * . 
vers le comté de Gui ne , où elles mirent 
tout à feu ÔC à fàng , prirent dix -fept 
places qui furent rafées 6c réduites eri 
cendres. Le Roi , après avoir ainh vengé" 
la mort de Remonet , fit venir fes deux 
enfansqui furent élevés auprès de lui, 

6c répara par fes bienfaits , la perte qu’ils 
âvoient faite. Quels reproches ne dut pas 
fe faire l’empereur, d’avoir été , par' la 
mort d’un feul homme, la caufe de tant 
de malheurs ! 

En 1733 les Impériaux, ayant pris un 
de nos partifanSjle conduifirent à Phi- 
lips pourg, où après l’avoir gardé quelque 
tems en prifon, ils réfolurent enfin de 
le ptndre. Ils aUoient l’exécuter , lorf- 
qu’un de leurs généraux, qui pafla par 
hafard , leur fit fendr tous les inconvé- ^ 

. mens de la repréfaillc. Charles de Bour- 
gogne, furnommé le hardi , alfiégeant 
Nancy , Cifron , officier du-Duc de Lor- 
raine, tenta d’entrerdans la place avec la 
plupart de ceux qui l’accompagnoient. 
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'.Le Duc de Bourgogne' d’un cara£lerC 
emporté , & dont l’erprit étoit encore 
aigri par Tes difgraces ( ) fît pendre Ci- 

fron &c fès compagnons , prétendant 
qu’il n’étoit pas permis , félon les loix d^ 
la guerre , de fe jeter dans une place af- 
tir. VIIT. (îégée. Le Duc de Lorraine ùfa auflî-tôt 
de repréfaille contre plus de cent-vingt 
prifonniers Bourguignons; on mita cha- 
cun un écriteau ,qui marquoit que c’étoic 
en vengeance de l’inhumanité, du DuC 
de Bourgogne. 

La loi , qui ne permet pas de défendre 

une bicoque ou un petit ppfte contre une 

grofle armée , eft auiîi imaginaire que 

celle qu’alléguoit le Duc Charles ; fî 

quelquefois on fait des menaces, il eft 

rare qu’on les exécute , parce que les 

repréfailles en pareil cas font terribles, ôc 

capables d’arrêter tout général qui a des 

fentimens d’humanité. Ainfl l’on ne doit 

» ‘ • 

t 

- — 

( <» ) Il avoit ëpuifé fon pays ^’kommes & d'argent par 
des guerres injuftes entreprifes t^mérairemctit. 11 la failoic 
depuis long-tetns fans lucccs coiurc Louis XI : il avoir • 
(fte obligé au bout de dix mois de lever le lîcge de Nuits » 
& il venoit tout récemment de perdre les batailles de 
£ramfon & de Morat contre les SuilTcs , pour n'avoir pa$ 
voulu écouter les Officiers , qui lui confeilloient de les 
attendre dans la plaine où fa cavalerie lui duroit donné 
l'avantage : ne fuivaneque fa fureur il s'engagea dans dep 
défilés uu il fut cnticremcnc deiait. ' * - - 

- pas 
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pas craindre de faire de fa valeur four 
l’ufage pollible. Philippe de Macédoine ~ 
ayant perdu un œil au liege de Méthone, 
les habitans craignoienc qu’il n’en fut 
irrité ÔC n’en tira une cruelle vengeance : 
mais il n’en parut pas plus animé con- 

> -Il ^ r Juftinjlif? 

tr eux j il leur accorda la paix , & le com- yil. 
porta avec beaucoup de modération &c 
de clémence. 

On ne remarque pas la même géné- 
rolité dans Alexandre : , accoutumé a ^ 
vaincre éc enorgueilli de fa fortune , il 
ne put foulirir la réliftance qu’avoit lait 
Bétis dans la ville de Gaza. Lorfqu’il 
parut devant lui , il le menaça des plus 
grands fupplices ; ce brave, gouverneur , 
fans en être intimidé , fixa fes regards 
fur Alexandre 6c ne daigna pas lui dire 
un fcul mot. Son fier filcnce anima toute 
la fureur du conquérant il lui, fit per- 
cer les talons, èc ordonna e]u’attaché à un ; 
char , il fût traîné autour des murailles 
de Gaza, à l’imitation d’Achille qui traita 
aufli inhumainement le corps^ d’Hector." 

{ a)\\ dépendoit peut-être de Bétis de " » • 


(d) Achille en ufa de même avec le corps d’He^or , 
en vcnge.incc de la mort de foii ami Patroclc qu il avoir 
tuf ; il immola aufli fur fon tombeau pluneurs Troyens 
qu’il avoir eufte les mains. Alexandre clrimoit beaucoup 
les œuvres d'Homere , & les porioit toujours avec lui dans 

Tome II, R 
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racheter fa vie par quelques foumilîions : 
il les regarda comme une baflelTe, dé- 
daigna de fléchir un Prince , qui , s’il eût 
été généreux , devoir eftimer la vertu de 
fcs ennemis honorer la valeur d’un 
brave oflicier fidèle à fon maître. On ne 
peut trop admirer cette grandeur d’ame 
qui Téleva audefliis de fon vainqueur. Ce 
mépris de la mort irrita vivement l’or- 
gueil d’Alexandre ; il y trouva une con- 
currence d’intrépidité qu’il ne vouloir 
poiht partager , Se qui révoltoit fon 
amour-propre : mais à la place de Bétis, 
ie vainqueur de l’Afie feroit-il mort auflî 
généreufement ? 

De ce que j’ai dit , il ne faut pas con- 
clure que je veuille preferire une réglé 
abfolue Se invariable. Lcs'circonftances, 
à la guerre, comme partout ailleurs , va- 
rient la nature des chofes : un Officier , 
qui a fait fes preuves , dont l’expérience 
efl: confommée, aura fans doute égard à 
tout ce qui eft acceffoire à fa fituation : 


une caffette qu'il mettoit fous fon chevet. Il pouvoir en 
tiret quelques préceptes utiles pour la politique & pour la 
guerre ; mais il aimoit fu'tout le merveilleux des héros 
de i’iliade & la valeur d'Achille , auquel il fe piquott de 
redeuiMcr. Quelle différence, entre les faits gigantefqucs 
du poeme Grec & ceux de la Hcnriade, où une valeox 
•atmcllc cft jointe aux plus éminences vertus 1 


t 
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il n’efl: pas nécelîaire de lui donner des 
confeils de vigueur. Cependant J comme 
les mêmes actions s’interprêtent fouvenc 
bien diftéremment, un jeune officier doit 
prendre garde à ce qu’il fera ; car il ar- 
rive quelquefois que ce qui eft admiré 
dans un vieux militaire , comme l’efîec 
de fa prudence 6c de fa capacité , peut 
être blâmé dans un jeune homme le 
faire foupçonner de 'peu de fermeté. ' < ' 

♦ 

J • , . 

Il me femble que j’ai déduit en abrégé . 

& expofé fous un même point de vue, 

ce qui peut porter le titre de Stratagèmes ^ 

Militaires, 6c les notions qu’on doit avoir 

fur tout ce qui a rapport- aux loix de 

la guerre elles ont dû être les mêmes 

dans tous les rems, parce que les idées 4 

de la jullicc & de la probité n’ont point 

varié; quoique plulîcurs des anciens, qui 

ont traité cette matière , y aient eu peu , • 

d’égard, en faifant un mélange des faits 

les plus condamnables avec ceux où il 

n’entroit que de l’efprit 6c de la Hnelîe. 

V alere Maxime, qui a compofé un recueil 
de faits 6c dits mémorables j y a inféré 
un chapitre * intitulé des (Iritaeêmes , .... 

dans lequel il n a pas manque de mettre vu.* 
le moyen dont Tarquin fe fervit pour 

Rij 
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s’emparer de Gable ; &. celui d’Annibal 
qui lie déferrer fes 600 Numides le jour 
de la bataille de Cannes. Il fait ligurer 
ces deux rules avec quelques manœuvres 
de guerre très-léirinnies , èc l’adrcfle de 
Tullus Koftilius dans un combat con- 
tre les Fidenates, qui mérite d’être rap- 
portée. Metius Sulîctius , dictateur 
d’Albc 5 allié des Ilomains , lorfque la 
bataille alloit commencer -, fe retira avec 
fes troupes fur ùnc hauteur voHinc , dans 
le defièin d’y attendre l’iÜue du combar, 

de fc joindre à celui qui auroitl'avan- 
tage.Les Romains, afloiblis par cette dé- 
fection , en paroillbicnt abattus &. dé- 
couragés ; mais le roi parcourut toute la 
ligne, &L leur dit que c’étoit par fon or- 
dre que les Albains avoient fait ce mou- 
vement , afin de prendre les ennemis à 
•dos lorlqu’il leur en donneroit le fignal. 
Par cette préfcnce ddlprit il les raf- 
fura , gagna la bataille , & punit en- 
fuite du dernier fupplice la perfidie de 
-Sufî'ctius. 

La manière la plus commode de faire 
un livre ert: de recueillir & de compiler; 
mais il cfi: rare que les écrivains de ce 
genre fâchent borner leur travail. Ils 
s’attachent plutôt à remplir un volume 


Digitized by Goqgkj 



DE Tactique ^ 6 i 
qu’à écrire avec choix & dilcernemcnt ^ 
voilà' pourquoi ils confondent les no- 
tions 6c les caractères des choies. C cft 
le défaut des auteurs ftratagématiques 
dont il a été queftion , 6c de prelqiie 
tous ceux qui s’occupent à frire des re- 
cueils , de quelque elpece que ce foit. 

Le mot flratagêmt vient des Grecs qui 
l’employolcnt à énoncer les manœuvres 
adroites 6c fines de la guerre ; les Latins 
l’ont adopté , & il a pafle chez les mo- 
dernes. Valere Maxime dit que fans ce 
terme , on auroit eu peine à exprimer 
en latin cette fubtilité 6c cette adrefle lu- 
périeure de l’efprit exempte de tous re- 
proches : c’eft donc aux auteurs à qui il- 
faut ^en prendre , d’avoir mêlé avec ce 
qui n’cft que ftratagêmcs y des faufictés 
6c des fourberies. Au refte les Latins 
avoient les mots ajhis , ajlutia , 6c calU-' 
ditas y qui pouvoir équivaloir à jlrata- 
gême , 6c que les grammairiens ont rendu 
mal-à-propos fynoiiymes de dolus 6c 
fallacia. Nous rendons très bien le fens 
des premiers par les termes , rufe 6c 
finejfe , qui préfentent une idée dif- • 
férentc de la fourberie & de l’artifice ; 
mais tous ce« mots font confondus 
dans les Dictionnaires latins 6c françois. 

Riij 



‘ i.Gi Traite de Tactique: 
Cependant , quand on parle de rufes de 
guerre , on ne doit entendre que celles qui 
font pcrmifes , & c’eft ainfi que cett© 
exprelfion équivaut à Jlratagême. 
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"à X_j A bardiefîè & la prudence doi- 
vent toujours aller de concert: maïs 
il eft des cas où la prudence conùftc 
à lupprimer des pwécautions nécef- 
faires en d autres tems. Agamem- 
non , voyant fon camp forcé par les. 
Troyens,propofe de mettre les vail- 
feaux à l’eau, pour s’embarquer li 
l’on ne peut repouffèr l’ennemi : li 
vous le faites , lui dit Ulillè , vos 
foldàts ne penferont plus à fe bat- 
tre, ils courront vers les vailleaux,, 
Ôc tout lera perdu. 

i Lesréfolutions fermes & hardies 
ne fe tirent point de la multitude t 
mais il y a maniéré de les lui impri- 
mer.. M_ du Péri alfiégé dans Ha- 
guenau , fentant qu’il alloit etre 
obligé de fe rendre, réfolut d’en for- 
tir avec toute fa garnilon.. Il af- 
fembla les principaux Officiers, aux- 
quels il communiqua fon dclTein. Il 
ne s’en trouva qu’un feul de foa 

Riv 
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avis : celui - là reçut çoute fa con-i 
fiance , &c le féconda dans l’exécu-' 
tion de Ton projet. 

3 M. le Maréchal de Villars difoic 
qu’il falloit quelquefois fuppléer au 
manque df force par la hardielle. 
Des menaces faites à propos à un 
ennemi qui le croit hors d’infulte, 
peuvent l’étonner lui donner des 
allarmes. 

• 4 Ce Général a palîe pour heureux 
& un peu fanfaron , comme le Prin- 
ce d’Orange pour malheureux quoi- 
que très - habile. Ceux qui percent 
jufqu’aux caufes des événemens, ver- 
ront que ce dernier fut fouvent mal- 
heureux par fl faute. Au contraire, 
les fuccès de M. de Villars ontpref- 
que toujours été l’effet de fa capa- 
cité : né entreprenant & d’un ca- 
ractère hardi , il voyoit des moyens 
de réuflir où un autre eût été effrayé 
des obftacles. S’il fe vantoit quel- ’ 
quefois , il tenoit parole: bien d’au- 
tres , dans tous les tems, n’ont fait 
que du bruit fans effet. 

5 Un courtifin , trop fenfible aux 
..difgraces, craint dehazarder fa for- 
tune, & n’oferien entreprendre qu’à 
coup fur : s’il eft mal-habile , il fera 
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îjatcu avec toute fa circonfpection. 
Un Général , un Officier même 
doivent , ce me femble, joindre à 
la capacité , cette audace que for- 
me le defir de la gloire , & cette 
philofophie qui réfigne à tout évé- 
nement. 

Il y a eu , dit-on , des Généraux 
exceliens pour conduire vingt mille 
chevaux , & qui enflent été embar- 
rafles avec mille homme de pied ; 
& vice verfa. Je dis que l’excellence 
de ces Meffieurs étoit très-médio- 
cre. Chacune de ces armes n’a pas 
toujours un terrein exprès pour elle. 
Si fon Général ne fçait pas les ma- 
nœuvres de l’autre, il fe fera fûre- 
ment battre dans quelqu’occafion,- 
Perfonne ne peut commander avec 
fuccès , s’il .ne connoît le fort ÔC 
le foible des deux armes, la ma- 
niéré de les diriger , ôc les rap- 
ports qu’elles ont entr’elles dans les 
opérations. 

Lorfqu’on a placé dans la plu§ 
grande armée un Lieutenant Géné- 
ral & deux Maréchaux de camp à 
la tête de la première ligne de cha- 
que aîle de cavalerie , autant à la 
Icconde ; le même nombre pour les 
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droites &C gauches des deux lignes 
d’infanterie ; un Lieutenant Géné- 
ral & deux Maréchaux de Camp 
pour la grande réferve , un Maré- 
chal de Camj» pour chacune des ré- 
ferves des ailes : a joutons-en qua- 
tre ou cinq pour commander les 
corps féparés ; ce qui fera environ 
trente - cinq. S’il y en a un plus 
grand nombre, je demande à quoi 
ils feront employés , à moins d’en 
faire un corps de réferve. 

Quand il y a trop d’Officiers 
Généraux , on ne peut les em- 
ployer tous , & rien n’eft plus hu- 
miliant pour ceux qui ne le font pas. 
Le Maréchal de Saxe étoit d’une 
trempe à s’en peu foucier ; mais un 
autre Général craint de fe faire des 
ennemis ; il faut qu’il fe mette l’ef-^ 
prit à la torture pour éloigner hon- 
nêtement les inutiles , & leur trou- 
ver quelque fonéfion. Si dans une 
bataille on les plaçoit tous fur la li- 
gne , le plus ancien commanderoit 
Tes autres , & il arriveroit fouvent 
que ce feroit le plus inepte. En avi- 
lilîant ce grade éminent & refpec- 
table par la multiplicité , on rabaille 
en même tems les inférieurs fur 
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qui rien ne peut rouler, 5c qui n’onc 
plus aucune occalion de fe diftin- 
guer. 

9 Une armée ne doit jamais rien en- 
treprendre fans avoir fes communi- 
cations allurées avec les places d’oîi 
V elle tire fes convois. Les corps 
quelle détache doivent les con- 
lerver avec elle ; & dans toute oc- 
cafion à la guerre , on ne doit pas 
détacher ou avancer une troupe, 
qu elle ne puifle être foiitenue par 
une autre , & qu’on n’ait prévu la 
retraite , lî l’on y eft forcé. 

JO Un Commandant de place ou d’un 
quartier doit marquer à chaque trou- 
. pe le poils qu’elle occupera en cas 
d’allarme; il fe ménage une ou deux 
réferves , félon l’étendue' & la dif- 
polltion du lieu. Il peut faire don- 
ner une fois une faulTe alerte pour 
.voir lî chacun fe rendra à fon polie ; 
♦ mais il ne faut pas récidiver fi fes 
.• intentions font bien exécutées. 

1 1 Lorfqu’un Officier ell placé pour 
garder un polie, il n'y a aucune rai- 
lon qui puifle le difculper , s’il s’en 
écarte. Il peut employer un tiers de 
fa troupe pour faire un bon coup 
qui fe préfenteroit , 5c tenir pen- 
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dant ce teins le relie fous les armes. 
Quand l’ennemi a reconnu un hom- 
me ardent &: peu précautionné, il 
lui jette un appas pour l’attirer de- 
hors , tandis cjue des troupes s’avan- 
cent fecrétement pour l’enlever. 

On lit dans Saiuilc, que la garni- 
fon Romaine de Vacca lut taillée 
en pièces par les halntans qui fe fer- 
virent d un jour de fere , pour prier 
les Officiers chez eux à des fdlins. 
Le Commandant fcul échappa ; il 
fut battu de verges, enfuite dé- 
capite. Cet exemple éc pluheurs au- 
tres de cette nature font juger de 
J extieme vigilance , de des précau- 
tions necelîaircs dans une ville itou- 
vcllcment conquife. • 

Un Officier , qui commande un 
corps médiocre d’infanterie & de 
cavalerie, doit le régler pour la mar- 
che fur le rerrein où il palTe, Sc fur 
la proximité de l’ennemi. Si c’eflnin 
pays fouré , il couvrira fa cavalerie 
par l’infanterie , c’eft-à-dirc qu’elle 
marchera dans le centre de fa co- 
lonne, ayant fur les Hancs des déta- 
chemens d infanterie. Si le pays efl: 
ouvert , la cavalerie fera l’avanr-gar- 
de , ou bien elle fc partages à la 
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la tête &: à la cjucue. La première 
avant-garde , qui cft de découverte , . 
fera de troupes légères li l’on en a ; 
finon il eft non de la mêler d’infan- 
terie &c de cavalerie. 

Un ignorant préfomptueux qui 
n’écoute aucun confcil,eft une vraie 
pefte à la guerre. .11 n’dl que trop 
louvent arrivé que des troupes et» 
ont été les victimes. La plupart 
des Officiers fervent en France , 
les uns -par befoin , les autres 
pour s’occuper dans leur jeuncllc: 
fort peu cherchent à s’inftruire. Ils 
ne lavent rien de plus que la rou- 
tine du fcrvice & desexerciccs.’Lorf- 
que de pareils gens fe trouvent dé- 
tachés à la guerre , ils doivent 
du moins fe confulter les uns les 
autres ; il s’en trouve toujours quel- 
qu’un de bon fens qui donne un 
avis utile. 

Si un corps de deux cens che- 
vaux ôc de deux cens Grenadiers ou 
autres fantaffins , fe trouve obligé de 
combattre près d’un bois, d’un ravin, 
d’un chemin creux, il eitbicn certain 
qu’il faut placer l’infanterie de ce 
coté , le mieux qu’il fera poffible 
pour foutenir la cavalerie ; & fi l’on 







V. la Fig 
fui vante qui 
rcptéfcnce 
cette atta- . 
que. 
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fe retire lui , faire occuper les flancs 
des ciélîlés. Cette maxime triviale , 
ignorée cependant ou négligée j 
nous a fait battre plus d’un déta- 
chement dans la derniere guerre. 

Si l’on doit attaquer une redoute, 
il faut toujours le faire par fanglc 
qui cft la partie dénuée de tcu. Sup- 
pofons que Ton fallè cette opéra- 
tion avec deux cens hommes. On 
en placera quarante vis-à vis de la 
face ( i } , le même nombre de- 
yant la face ( z ) , pour en attirer 
le feu. On les couvre autant qu’il 
eft polilblc : mais comme cela peut 
erre di.flicile, parce que fl celui qui 
a conllruit la redoute eft intelligent , 
il aura lait cnlorte que le terrein loic 
découvert à la portée du fulil; il aura 
fait rafer les haies lortes , il aura 
évité de la bâtir trop près d’un ra- 
vin ou d’une éminence: dans ce cas 


* mon 
Traité des 
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on peut fc fervir des boucliers dont 
j’ai parlé. Le refte fe partagera en 
quatre troupes , chacune de trente 
fur trois rangs. Les deux premie- 
res( 3 ) marcheront à la fuite l’une de 


l’autre à une petite diftance; les deux 
autres { 4 } les foutiendront. Le pre- 
mier ranj^ du moins doit avoir des 
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haches pour couper les paliflades. 
Dès qu’on a gagné le folié , on fe 
coule le long des ^ faces ; alors 
ceux qui ont été placés vis-à- vis, 
peuvent y marcher. Si l’on n’avoit 
que cent hommes , on les partage* 
roit en deux troupes , & l’on atta- 
queroit deux angles en même-tems. 
Un mal-habile marcheroit aux fa- 
ces , & feroit tuer bien du monde 
mal-à-propos. 



Un avant folié fec devant un re- 
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tranchemenr peut être plus nuifible 
qu’utile. S’il eft étroit, l’ennemi le 
franchira aifément : s’il eft large , il 
fe jettera dedans , & travaillant à 
couvert, il y pratiquera bientôt une 
rampe des deux côtés. Il ne faut 
donc jamais en faire , à moins qu’il 
* ne foit difpofé de forre à être enfilé 
par-tout. 

i8 Un Officier particulier, chargé 
d’une entreprife,doit l’exécuter quoi 
qu’il en coûte. S’il confulte fes in- 
férieurs, comme l’afl'airc ne roule 
point fur eux , & qu’il y entre fou- 
vent de la jaloufie , ils lui groflî- 
ront les difficultés pour le détourner 
de fa befogne. Il vaut quelquefois 
mieux fe faire battre & acquérir une 
réputation de courage ,quc de s’ex- 
pofer à pafler pour un homme ti- 
mide ôc trop circonfpc(ft. 

Bélifaire ayant donne une grande 
bataille contrôles Perfes, fut défait 
par la lâcheté d’un corps d’Ifauriens : 
voyant quelqu’infanterie qui étoit 
encore en ordre, il fe mit à fa tête , &c 
s’adofla à l’Eufrate qui fai foit un 
coude où il appuya fes flancs. La 
cavalerie Perfanne fondit fur cette 
troupe à plufieurs reprifes, toujours 

inutilepient. 
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înutilemenc. La nuit venue , elle 
entra dans, un vailTeau qui ’ëtoit 
^ Réparé cc palTà dans une iflc 
où le refte de rarmée s’étoit retiriéc 
après fa défaite. Voilà une preuve 
de la force de l’infanterie quand 
elle cft bien difpofée &. bien com- 
mandée ' fProcopc; 

20 Si une troupe d’infanterie eft fur j* 

Une hauteur, qu’une autre 'mar- ch. is. 
che à elle, plus la pente fera roide 
moins le feu de celle qui eft en haut 
fera d’effet, parce que le Soldat tire 
machinalement devant lui *& plus 
■ haut que -bas. Si elle attend que 
l’ennemi foit à trente pas , le fol- 
dat fera plus tremblant & les coups 
porteront en l’air. Si elle étoit fur 
un plateau , il ne faudroit pas mon- 
ter avec trop de précipitation , par- 
. . ce- qu’en arrivant au fommet , on 
voudroit s’arrêter pour fe mettre en 
ordre & reprendre haleine : l’en- 
nemi faifîroit ce moment & vous 
renverferoit. Il faut aller modéré- 
ment , forcer la marche en arrivant 
fur le plateau , & tomber fur l’en- 
nemi : c’eft ainfi que l’Infanterie 
Françoife battit celle des alliés à 
CalligHone. D’Ablancourt * rap- * • 
Tçme Ilf S 
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, porte un exemple pareil des Portu- 
gais , commandés par le Comte de 
Schombcrg , contre les Efpagftols. 
xt Lorfque 1 angle formé de la pen- 

te & de l’hofilon palTe trente de- 
grés , la croupe qui monte & celle 
qui defcend , n’ont plus de force 
pour fe choquer. L’ordre profond 
y eft donc inutile , fi l’on n’a pas 
d’autres raifons pour le prcnche. 
ai La Cavalerie qui monte a l’a- 
vantage fur celle qui defcend , par- 
ce que le cheval n’a point de force 
dans le dernier cas, vu fa conftruc- 
tion. Le Roi de Prulle cite une oc- 
cafion où fa cavalerie battit celle 
des Autrichiens , & dit que le choc 
de celle-ci, qui dcfccndoit,futpref- 
que infenlible. Il faut cependant ob- 
lerver, comme ci-deflùs , que fi l’an- 
gle de l’horifon paflè trente degrés , 
d n’y a plus de choc de part ni 
d’autre. 

a 3 Si l’on devoir monter une mon- 
tagne, du fommet de laquelle l’en- 
nemi pourroit rouler de grofles 
pierres, ou des.poutres ÔC des troncs 
• d’arbres, on monteroit à la file. Pre- 
nons que l’on ait trois bataillons, 
chacun de cinq cens douze hom- 


Digitized by Google 



Maximes. 17J 

mes : on formera fîx colonnes , qui 
auront chacune quatre hommes de 
front & foixante - quatre de pro- 
fondeur. On mettra des pelotons 
d’ Armés à la légère lur les flancs , 
ou bien les Grenadiers. En arrivant 
au fommer, chaque colonne fera un 
quart de converhon par divilion de 
feize : la fécondé ferrera fur la 
première , & elles marcheront tout 
de fuite enfcmble pour charger l’en- 
nemi. Les deux fiiivantes ne fe fer- 
reront point, mais attaqueront ce 
qui voudroit embraflèr la première 
de droit &c de gauche. Xenophon 
fit à-peu-près la même difpofition 
contre les Barbares de la colchide 
qui lui difputoient le paffage * (a). ♦Retraîre 
Quand on fait la guerre dans un 
pays de montagnes lu jet a ctes oura- 
gans , il faut en prévenir les effets 
en fe campant fur des hauteurs. Si 


(a) Dans la même retraite les Grecs ^ fe trouvant ar- 
rêtés fur la côte du pont par les Mofycenicns qui étoicnc 
en bataille devant leur Ville , marchèrent à eux rangé* 
en .vraies colonnes très-diftantes l’une de l’autre ; les ar- 
més à la légère étoient dans les intervalles , mais en ar- 
riéré , parce qu’ils n'éto'cnt pas armés défcnfivcmenc , 8c 
qu'on ne vouloir pas leur faire elTuycr les premiers traits. 
Je ne crois pas que M. de Folard ait cite cette occalioa 
aui lui étoit (I favorable. 
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l’on eft fur une penre ou dans une 
vallée , il faut prendre garde qu’il 
psifle y avoir un grand courant 
d’eau ; linon l’on doit pratiquer des 
canaux pour les ccoulemens. En 
1746 , un gros , corps de troupes 
Autrichiennes campoit dans la val- 
lée de la Pollévcra dans le pays de 
Gênes. Il vint une pluie li abon- 
dante, qu’il fe forma tout-à-coup 
des torrens , qui, tombant avec ra- 
pidité des hauteurs , fe répandirent 
dans cette vallée. Les troupes y 
perdirent leurs tentes, leur bagage, 
ôc un grand nombre fut noyé. 

Je dirai à cette occafion , qu’il eft 
non-leulement à propos , mais né- 
ccllaire qu’un Chef de guerre fiiche 
un peu d’aftronomie , qu’il connoiiïc 
les différens climats , la nature du 
pays où il ell, fa température dans 
chaque faifon , le tems des grandes 
chaleurs ou des pluies , celui des 
gelées fortes ; qu’il faflè attention à 
la durée des jours & des nuits, aux 
pha fes de la Lune , à Ton lever , & 
à fon coucher ; au gonHement des 
rivières qui débordent fouvent dans 
certains rems marqués , au flux &c 
reflux de la mer j à fon retard cha- 
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que jour & à ics variations. Toutes 
ces obfervations font importantes, 
pour afTurer l’exécution des entre- 
prifcs. 

Un Officier peut être battu fans 
honte , mais il eft toujours humi- 
liant de donner dans une embuf- 
cade. Indépendamment des précau- 
tions d’ulage , ôc. qui ne font né- 
gligées que par les étourdis , il y a 
des indices qui font juger des lincf- 
fes de l’ennemi. Si l’on voit des 
volées de pigeons ou d’autresoileaux 
s’élever & tournoyer lonsi-tems lans 

^ ^ J O 

le repoler ; li l’on entend des geais , 
des pies , venir en criant fort lur la 
rive d’un bois , on peut s’alTurer 
qu’il y aura du mônde dedans; Il 
l’ennemi vient vous attaquer ,ave6 
une petite troupe &: s’enfuit ; lî s’a- 
vançant avec une groflè troupe , il 
cède à une moindre ou à une égale 
eiT nombre, fans trop d’apparence de 
raifon , on peut être perluadé qu’il 
ne le fait pas' fans dellein. Il iaut 
donc aller bride en main , ne 
pas le pourfuivre à portée d’u* bois,, 
ou. d’un coteau dont on n’auroic 

f as démafqué le revers. Si l’on voie 
ennemi paroître négligotit contre 

Siij 
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fon ordinaire , il ne faut pas y 
croire trop légèrement : avant de 
rien entreprendre , il faut bien s’af- 
furer de la vérité , & faire toujours ‘ 
des difpoficions qui garantiflent du 
piège au cas qu’il y en ait un. 
a 6 Quand on attaque un pofte fer- 
* mé comme une petite Ville, une 
Bourgade ; fi , après que la muraille 
ou le retranchement eft forcé, l’en- 
nemi s’obftinc dans la défenfe en fe 
retirant de rue en rue , il fc barri-, 
cade , & met le feu aux maifons 
qu’il abandonne ; il occupe celles 
qui appuient & flanquent fes bar- 
ricades ; il y fait des embrafures j 
mafque les portes, & n’y laifle des 
ouvertures que pour tirer. L’atta- 
quant doit fe loger dans les mai- 
. ions voifines , en éteignant le feu 
s’il eft poffible , tirer de là fur les 
défenfes , percer des ouvertures de 
maifon en maifon , pour y commu- 
niquer & chaflèr l’ennemi de celles 
qu’il occupe ; tacher enfin de ga- 
gner les derrières , & de le forcer 
p%r quelqu’endroit. Mais il faut 
prendre garde aulfi de ne pas fe 
laiiïèr couper ôc enfermer foi- 
r même. 
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Pour attirer l’ennemi au combat 
& le faire fortir d’un bon porte où 
l’on ne veut point l’attaquer , on tâ- 
che de lui couper les vivres èc les 
fourages ; on brûle fon pays pour 
exciter fa colere , on paroît fe retrait-, 
cher avec beaucoup de précaution j, 
ou l’on fait femblant de fe retirer 
en dérobant fa marche , dont on a 
foin cependant que l’ennemi foit 
inrtruit. Labienus , étant -campé 
avec trois légions à mille pas de 
ceux rtc Trêves , Içavoit qu’ils atten- 
doient un fecours des Allemands. 
Une petite riviere couloit entre les 
deux camps y partage dangereux 
pour celui qui 1 auroit entrepris » 
parce que les bords étoient fort ef- 
carpés. Labienus fît publier qu'il fe 
rctireroit avant l’arrivée du fecours.- 
11 ordonna de faire un grand brûit 
dans fon camp , comme de gens qui 
plient bagage à la hâte, &c il fe mic 
en marche au point du jour. Les 
ennemis , avertis par leurs cou- 
reurs qu’on lailfoit appMrochcr à def- 
fein , s’exhortent à. ne pas lairtèr 
échapper. une fi belle occafion ; ils 
partent la riviere, & s’engagent dans 
un terrein ferré où Labienus fond 

SiV 
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de toutes parts fur eux. Etonnés efe 
fe voir arcaqués par des gens qu’ils 
croyoient s’enfuir , ils foutinrent- 
à peine le f>remier choc., & furent 
entièrement défaits. , 
iS Péroiès , Roi des Perfes ,s’avan- 
<^oic contre les Epbtalites, peuple des 
Huns. Ceux-ci s’étoienc poftés dans 
une campAgne dont ils occupoienc 
toute l’étendue ; & pour mieux s’af- 
lurer la viéloire , il uferent de ce 
ftratagême. Ils creufeient une tran- 
chée large & profonde ; la terre, qui 
en avoir été tirée, fut répandue 6c 
jettéc au loin. On recouvrit enfuite 
le folle par des claies Ôc un peu de 
' terre par- delfus. Cette tranchée tra- 
verfoit toute la plaine , à l’exceptioti 
d’un pallage qu’on avoir Jaifïe pour 
dix chevaux de front. Lorfque les 
Perles furent à portée, le Roi 
des Huns détacha une troupe de 
cavalerie pour aller au-devant d’eux , 
avec ordre de fe retirer dès qu’on 
la pourfuivroit. Elle devoir aulfi 
obferver de fe mettre en colonne en 
approchant de la tranchée , afin de 
rentrer par le paffige qui étoit mar- 
qué. * Elle exécuta très - bien ce 
: qui lui étoit' preferit. Toute laça- 
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valerie Perfanne , répandue dans la 
plaine ,• la- fuivoic avec impéfuo- ' 

Îîté J fans foupçonner aucun piège. 

‘ Elle vint donc donner dans la folle, 
où non-fculemtnt les premiers rangs 
tombèrent , mais plulieurs des fui- 
vans , parce qifils courbient à toute Procope, ie 
bride , 6c que les derniers heurtant les p* rictîiv.l! 
premiers les empêchoient de rétro- 4» 
grader. Le Roi de Perfe périt dans 
cette aélion avec trente de Tes fils. 

Cette rufe eft très -praticable fur- 
tout dans des terreins fabloneux , 
parce qu’on s’apperçoit moins alors 
que la terre ait été remuée ; fi je 
m’en fervois, je tiendrois mes trou- 
• pes en bataille fur une ligne avec 
une réferve , parce qü’il faut fup- 
pofer que je ferois très-foible. J’au- 
rois foin que ma tranchée fût re- 
couverte de maniéré à ne donner 
aucun foup^on. Je laiflerois cinq à 
lix débouchés larges dè foixante 
pieds , pour retirer les troupes que ' 
j’enverrois au-devant de l’ennemi. 

S’il les pouflbit avec trop de vi- 
gueur 3 il ne manqueroit pas de 
donner dans le folïe comme les 
Perfes : l’étonnement , encore plus 
que le mal qu-il ei;i recevroit , y ré- 
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pandroit partout le défordrc. Alor» 
fortant fur lui en colonne par les 
débouchés , je l’ouvrirois , le per- 
cerois de toutes parts , &C lui ferois 
efluycr le fort de Pérofès. 

19 Je ne fai pourquoi nous ne nous 
fervirions pas d» plulieurs moyens 
' dont les anciens ont fait ufage. Par 
exemple ^ les Efpagnols, combattant 
contre Amilcar, remplirent des cha- 
riots de matières combuftibles > aux- 
quels ils attelèrent des bœufs : ces 
animaux, Tentant la chaleur , fe mi- 
rent à courir, &c troublèrent tout 
Tordre tle bataille d’Amilcar qui fut 
défait. En nous appliquant ceci , 
je ferois conftruire des chariots lar- 
ges de dix à douze pieds, & de huit 
au plus de longueur , attelés de lîx 
bœufs de front , qui auroient la tête 
& les épaules cuiralTécs jufqu’aux 
jarrets. De cette marhiere , étant mis 
une fois en mouvement, ils ne tour- 
neropt pas facilement pour rétro- 
grader.. Le chariot fera rempli de 
bois fcc avec du godron , & des 
. pétards , ou bien des canons de pif- 
, tolets, chargés -feuiement à poudre. 
Mes chariots, allumés ôc poulfés 
vers Tcnnemi en belle plaine , feront 
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accompagnés, un certain efpace, de 
cavaliers bien cuirafles qui les em- 
pêcheront de fe détourner. Je les 
ïuivrai avec mes troupes formées en 
diverfes colonnes. Si l’ennemi dirige 
Ton canon à cartouches fur les cha- 
riots, ce fera autant d’épargné pour 
mes colonnes. Si quelques-uns de 
mes chars parviennent à fa ligne , 
ils y feront allez de défordre pour 
le troubler ; d’ailleurs la nouveauté 
feule l’ëtonneroit au point qu’il ne 
fçauroit quel parti prendre. Si lés 
anciens, qui le font fcrvis de chars 
armés &, d’éléphans, n’euflent point 
été formés en phalange ferrée , mais 
en colonnes avec de grands inter- 
valles entr’elles , ils n en auroienc 
pas reçu fouvent plus de dommage 
que l’ennemi. 

Lo^fqu’un Gériéral fe trouve en- 
gagé dans un mativais pas , qu’il 
prévoit que les vivres -font prêts à 
manquer, ou dans toute autre litua- 
tion critique , il doit fe garder de 
lailïèr paroître.fes inquiétudes. M. 
de Montécucnli fit cette faute en , 
1673 ; trompé par des guides &: par 
le rapport qu’on lui avoit fait du 
pays , il fe trouva engagé dans un 
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terrein ‘ou il couroit les plus grands 
rifques, s’il y eue été attaqué ; &: 
cela pouvoir lui arriver parce qu’il 
faifoic la marche devant M. de 
Turenne. II cria pendant un quart 
• d’heure qu’il étoit trahi. Les trou- 
croient lî allarmées, qu’il 
n eut fallu , dit l’Auteur dont je 
tiens ceci * , que cinq cens hom- 
mes^our les mettre en déroute. 

3^ S’il arrive qu’on tienne l’enne- 
mi enfermé dans une gorge , &C 
qu’il ne puillè échapper que par des 
rulcs , il faut le mener de toutes 
celles qu’il peut employer. Il fe fort 
quelquefois de la’ négociation pour 
gagner du tcn’is. C. Néro eut la 
mal-adrelïè de fe laifier amulcr par 
Aldrubal qui falloir naître à’ cha- 
que moment de nouveaux débats, 
celui-ci étoit enfermé dans un dé- 
troit nommé les' pierres noires. Il 
propofoit d’évacuer l’Efpagne.ôc de 
remettre aux Romains plu heurs pla- 
ces. La négociation dura cinq 
jours , pendant lequel tems il fai- 
foit hier les bagdgcs'Sc une partie de 
fon armée par la montagne. Com- 
me l’accord paroilFoit prêt à fc con- 
clure J il échappa avec le refee à 
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la faveur d’un brouillard. Eh pareil 
cas on doit donner fes conditions 
avec un tems très-court pour les ré- 
foudre. Si la réponle ne convient 
pas on n’entend plus à rien. 

Il en ell de meme des capitula- 
tions. Je ne voudrois jamais en ac- 
corder aucune que pour être exé- 
cutée fur le champ. Oétoit allèz 
l’ufage autrefois de capituler pour 
fc rendre , au cas qu’on ne fût pas 
fecouru dans un certain tems, qui 
ëtoit poulie quelquefois jufqu’à trois 
femaines : l’un &c l’autre dans ce 
cas doit fufpendrc fes travaux ; àC 
pour s’en alTurer, on fe donneroic 
réciproquement des otages , qui 
aurdient la liberté d’avertir tous 
les jours de ce qui fe pallcroit. 
Mais l’armée ennemie peut arri- 
ver avant le tems expiré , & ce 
tems bien employé pouroit rendre 
maître de la place. Ün petit fecours 

f >eut s’introduire, fuffifant pour pro-' 
onger la défenfe jufqu’à la mau- 
vaile faifon. Le Gouverneur l’inter- 
prétera de maniéré à rompre la fuf 
penlion d’armes ; ou 11 l’on a fpé- 
cifié qu’il doit venir une armée, il' 
fuffira que l’enuemi fe préfente avec 
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quelques troupes incapables de faire 
lever le fiége , mais qui dégageront 
le Gouverneur de fa parole. 

33 M. de Turenne difoit que celui 
qui pouvoir fe vanter d’être exempt 
de fautes , n’avoit pas fait long- 
temps la guerre. Ce grand homme 
avouoit les liennes avec autant d’in- 

• génuité, qu’il ëtoit modelfe dans fes 
vidloires. 

34 Quelquefois on aceufe les Gé- 
néraux de certaines fautes , qui dans 
le fond n’en font point , mais qui 
font l’effet des circonftances où ils fe 

, ' trouvent. Il faut aullî remarquer 

• que ces fortes de fautes, fi c’en font, 
portent toujours l’empreinte de leur 
caractère. Le Duc de Parme étant 
entré en France pour la fécondé 
fois , lui & Henri IV firent plu- 
ficurs fautes, l’un par trop d’audace , 
l’autre par trop de circonfpcétion. 
Le Duc de Parme auroit pu enve- 
lopper & prendre le Roi au pont 
d’Aumale. Il répondit à ceux qui 

* lui reprochoient d’avoir manqué 
cette occafion , » je ’croyois -avoir 
« afi-airc à un Général & non à un 
>5 Carabin u. Le Roi piqué de *cc 
Jugement , qui lui fut rapporté , dit 
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'J II eft aifé au Prince de Parme 
« d erre prudent , il ne rifque que 
»> de ne pas faire des conquêtes 
M dont il peut fc paflèrf moi je dé- 
» fends ma couronne , & rebuté 
« d’une fi longue guerre , je hazarde 
»î tout pour en voir la fin. 

La prudence , dans les projets , 
pcfe tous les moyens , voit tous les 
obftacles , & compare avec eux les 
polîibilités. Mais il y a une forte 
de rafinement dans la prévoyance 
qui eft très-dangereux : il ne Ce con- 
tente pas d’appercevoir les incidens, 
il en multiplie les circonftances , 
il groffit les écueils , & jette dans 
l’incertitude. Cet excès de circoni- 
peélion rend timide, & fait man- 
quer, par la lenteur , les plus belles 
occafions. Ce défaut eft celui des 
efprits trop fins & trop fubtils , qui 
font plus ^opres pour conduire' des 
defleins fecrets par la rufe ou l’in- 
trigue , qu’à former des entreprifes 
ouvertes où il faut de l’audace ôC 
de la promptitude. C’étoit le ca- 
raéderc d’Aratus , ce Général des 
Achéens , qui remplit , dit Poly^ 
be , tout- le Péloponèfc des tro- 
phées ^e fes défaites. Il faut 
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donc prendre garde d’être trop dé- 
fiant dans, toutes fortes d’adaires. 
11 y a des bornes à la prudence : 
les pfincipaux obftacles levés ou 
prévenus , on ne doit pas fe laiflèr 
arrêter par mille petites, polLbi- 
lités. 

Le même homme eft bien fou- 
vent diltérent de lui- même ; le plus 
ferme montrera dans certaines oc- 
cafions la foibleffe & la pufillani- 
mité d’un enfant. L’afpeéb de l’en- 
nemi en plein jour , l’appareil d’une 
bataille le troubleront : mais il fera 
habile dans les Confeils , admirable 
pour tramer une furprife ôc l’exé* 
.cuter: fupéricur aux autres hommes 
par fes lumières , il fera quelque- 
fois les plus lourdes fautes. Tel 
étoit encore cet Aratus donc je viens 
de parler, & qui malgré cela, après 
fa mort, fut honoré comme un Dieu 
dans fa patrie. Cela apprend à ne 
pas juger les hommes fur leurs dé- 
fauts , mais parle bien que nous ont 
fait leurs vertus. 

On peut remarquer qu’il eft cer- 
taines parties ou un (général ex- 
celle plus que dans les autres. M. de 
, . : Montecuculi 
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Monrccuculi étoit admirable pour 
les marches ; M. de Turenne n’a- 
voit pas fon égal pour la conduite 
& rëvénemenc d’une campagne ; 
perfonne n’étoic plus propre pour 
un jour de bataille que le Prince 
de Condé. Qui peut fe flatter , après 
cela , de poflèder dans le plus haut 
degré toutes les parties de l’art? 


FIN 
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APPROBATION'. 

\ 

du Cenfeur Royal. 


J’A I lû par l’ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier un Manufcrit intitulé , Traité de 
Taclique pour fervir de Supplément au Cours de 
Tactique , Théorique , Pratique & Hijlorique. Cec 
Ouvrage m’a paru rempli de vues interrelTantes, 
& de préceptes utiles pour inltruire les Offi- 
ciers. Fait à Paris J ce premier Mai 17^7. 

MONTCARVILLE, 
Leéteur du Roi. 


L OUIS, par la grâce de Dieu, Roi de Ftance 8c 
de Navarre ; A nos amés S: féaux Confeillers, 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prévôt de Paris , Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jnlhciers qu’il appartiendra. 
Salut ; notre amé le Sieur Joseph Merhn> 
Libraire, Nous a fait expofer, qu’il délireroit faite 
imprimer, 8c donner au Public un Traité de Taôliaue» 
pour fervir de fupplément au Cours de Taôlique , Théo. 
Tique , Pratique Hijlorique , par M. de Maizeroi , 
Lieutenant-Colonel trlnfanterie js’il Nous plaifoit lui 

Tome II. 
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accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceflaire*. 
A CES CAUSES, voûtant favorablement traiter 
l'Expofant , Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage au- 
tant de fois que bon lin femblcra , & de le vendre 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume, pen- 
dant le tems de fix années confécutives , à compter 
du jour de la date defdites Prélentes j faifons dc- 
fenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres per- 
Ibnnes, de quelque qualité & condition qu’elles foient, 
d’en introduire d’impreffion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéilfance j comme aufli d’imprimer, ou faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter , ni contrç- 
fairc ledit ouvrage , ni d’en faire aucun extrait , fous 
quelque prétexte que ce puilTe être, fans la permilTion 
cxprtilc & par écrit dudit expofant , ou de ceux qui 
auront droit de lui , à peine de confifeation des exem- 
plaires contrelaits , de trois mille livres d’amende con- 
tre chacun des contrevenans , dont uo tiers à Nous , 
un tiers à l’Hotcl-Dieu de'Paris , & l’autre tiers audit 
expofant , ou à celui qui aura droit de lui , & de tous 
dépens , dommages & intérêts , à la charge que ces 
Prérentes feront enregiftiées tout au long furie Regiftre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de ia date d'icelhis ; que l’impreffion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non 
ailleurs , en bon papier & beaux caractères , confor- 
mément aux réglemens de la Librairie , Sc notamment à 
celui du 10 Avril 171$ ; à peine de déchéance du 

f iréfent privilège, & qu’avant de l’expofer en vente, 
e Manuferit ou Imprimé qui aura fervi de copie à 
l’imprcflîon dudit Ouvrage, fera- remis dans le meme 
état où l'Approbation y aura été donnée ès mains de 
notre très-cher &: féal Chevalier Chancelier de France, 
le Sieur de Lamoignon , & qu’il en lcra remis enfuite 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, 
lin dans celle de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de norredit heur de Lamoignon , & un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier , Vice-Chanceliec 
& Garde des Sceaux de France , le Iieur de Maupeou î 
U tout a peine de mdlité des iPiéfentcs i du contemt 
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defquelles tous mandons & enjoignons de faire jouit 
ledit Expofan^ & fc$ Ayans-caufes , pleinement & pai- 
üblement , fans foufftir qu'il leur Toit fait aucun trouble, 
ou empêchement : voulons que la copie des Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au commencement , ou 
à la gn dudit Ouvrage , Toit tenue pour duement figni- 
fiée , 8; qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
amés & fiéaux Confcillers , Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme 'à 'l’original. Commandons au premier notre 
Jiuiflîer ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exé* 
cution d’icelles > tous aâes requis & nécenaites , fans 
demander autre pcmiiflion , & nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires. 
Car tel eft notre plaifit. Donné à Fontainebleau , le 
quatorzième jour du mois d'Oftobre , l’an de grâce 
mil fept cent foixante - fept , & do notre Régne le 
cinquante - deuxième. Par le Roi ea fon ConfeiL 
Signé ,LE BEGUE. 


Regiflré fur le Regijfre XVII de la Chambre Royale 
tf Syndicale des Libraires (r Imprimeurs de Paris, N“. 
1 395 > Poh 3 1 1- conformément au Réglement de 1723. A 
PariSy ce 30 Oâobre 1767. 

Signé , G A N E A U , Syndic. 


Dcllmptunuie de D'Hou&x. 
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